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A MA PATRIE. 

JLJÉdiek mon ouvrage à ma 
patrie ^ âefi le confacrer tout en^ 

Jemhle au ropqûi e/i ejl le peref 
aux, ntiniftres qui en font les ad^^ 

.minîjlrateurs ; à tous les ordres 
de Vétat qui en font les membres / 
a tous les François qui en font 
les enfans. Eh ! puiffe-^t^on un 

jour rendre a ce faint nom de pa^ 
trie toute fa Jignification & fort 

. énergie ; en faire le cri de la na^ 
tiôny le ralliement de tout ce qui 
compofe Vétat ! Fuirent a la fois 
le n^aitre & les fujets ^ Us grande 
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dd citoyens , s^anir y s appuyer ^ 

s^dimèr' 'par;^ ItKi i Cefte-^çmféieror 

tioit de toûsî.es cœurs ^^'Èe toutes^ 

les forces y rendra, la France (^u£l 

'htufeufe que^e t^ d^ré. 

" ' T entreprends de iraeer ie d'^élééifi 

polît If ue & ^fhiUiétiM 'dè4'£tùr&^^ 

^fè hi^attaûhèrui pus- 'pam<AilUr&- 

'" ment a ï^eicathen^ dés éitti^ qi» '4>h 

'^téreffent ma nation; j^ m^ arrêta' 

'rai er^uîte Jur elh i j€ -ùon^ére- 

'^ral y fous -ce douUe point 4é vué*y. 

^fa ccrtRitution > fishnoytns , fèip 

" taire r ?"' ]feriL Mon objet prinà- 
'•fàl.-'J^ffftràl pafîér ^e]foH ^tni- 
'■nifif'âtion, dévoiler Jes àhn'y'm' 
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Jhi^ folitiqut & wàlitmre >• iàPum 

^mpku\j me ^trv^ant fcur cela 

de tous les matériaux qui exigent / 

JmlUam d^ns les dth-is de tous les 

J^eeUs.^ iô* duns l^ tanitàiffaBoet 

^âuelbes de taùs hs peupies. 

LjOL iyeritt conduira md plume, 
'Sjins Ja yéféte\ ^fue jfiroiaM les 
/temnie:^/ EUtxeJià V^anii{ens m» 
t^ cd fii^^ Sa fiieé A I^Mnivefrts 
f^^fUejtUe yfdjf^nde^TécUir&t 

fans die 9 le geïiie ne jette qv^unè 
J^umme inar^ine ^ t^mpiNiJe / 
/ans ^e-^icif JiuSj ûs mmifiKeS ^ 
ù^s^dlsnaain» y )né jfon» ^ue ^ sPiUuf^ 
trse^s ^weug^e^ Je kii d&iH>ua me^, 
^^'ai4^^Jk fwlefi;sù-aife€àa4iiifirvi 



qu^elle irifpiré ; & i Ji quelquefois 

je fuis forcé de m^impofet Jîlencé 

fur elle , du moins je protejle de r^e 

rien dire volontairement qui la 

bleffei 

Loin de nous ce préjugé qui 
accufe la philofophie d^ éteindre le 
patriotifme / elle V ennoblit ; elle 
Pempéùhe de dégénérer en orgueib 
Eclairé par elle ^ le citoyen s^attd^^ 
<he à fa natiori fans fanatifme ^ 
& il ne hait où rie méprife pas 
tes autres peuples. Il de/ire la prof^ 
férité de fon pays ; ^ il gemiroià 
de la voir s^ élever fnr l^ejçlava^é 
& fur le malheur des pays voiJîfiSê 
Il chérit tous les hommes comme 
fes femblabUs { & s^il porte à fes 

compatriotes un featimin di pré*. 



dileâiorty ^ejl celui qi^ un frère a, 
fOur /es Jreres. Amour de la patrie ^ 
<^e/i ainji que tu te fhis fentir k 
tnon cœur ! Je pourrai donc ^tre 
utile à mes citoyens y & ne pus 
déplaire aux étrangers. Je pourrai 
écrire pour la France ^ & être lu du 
rejle de V Europe. 

Je ne m^ effraie ^ ni de Virnmen^ 
Jité de mon projet , ni de moriL 
âge y ni de la foiblejfè de mes talens. 
jiinji Colomb ^ parta^nt pour dér 
ouvrir un nouveau monde • ne rer 
çula point à la vue de P Océan 6fi 
du frêle vaijfeau qui devoit le por-* 
ter. J^ai fa liardieffe / je lî^ aurai 
peut-être pas fon fuccès : mais fi 
je nCégare , fi j^embrajfe quelque^ 

jfbif la çhimçrç dii mieux impof» 
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ptepardimnt^ LedêUre'cPun cttçyen^ 
jjMi rêve au honhùur de^ fk pMrh^ 
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PREMIERE PARTIE. 

Tableau de U Politique 

aSuelle i Jon parallèle avec celle 
des anciens j Jes vices ; ohjla-^ 
des qu^elle apporte à la profpé^ 
rite & a la grandeur des Peuples^ 

J-' '^^I l'on entend par Poli^ 
S I tique , Fart de négocier, 
jt 4 ^" plutôt d'intriguer i 

<:elui de fomenter fourdement 
^uelq^ue révolution , de lier ou 

A 



de rompre, dans robfcurîté dea 
cabinets , quelques traités d^al- 
lîance , de paix y de mariage ou 
de commerce ; nous fommes , 
fans doute , à cet égard , fupé- 
rieurs aux anciens ; nous y apport- 
tons plus de finefle & plus d^ef^ 
prit qu'eux. Mais fi la politique eft 
la fcience vafte & fublime de 
régir un État , au-dedans & au-^ 
dehors ; de diriger les intérêts 
particuliers vers Tintcrêt général j 
de rendre les peuples heureux, 
&* de les attacher à leurs gouver- 
nemens : convenons qu'elle eft 
totalement inconnue à nos admi- 
niftrateurs modernes , que nps 
Richelieu , nos Colbert y nos 
d'Oflat, nos d'Eftrades, ne peu^ 
vent fe comparer aux Licurgue , 
aux Périclès , aux Numa , aux 
grands hommes d'état de la Grec0 



C3) 
& de Rome. Convenons que le 
Sénat Romain y dans le temps 
de fa fplendeur y nous rappelle 
cet Atlas fabuleux, qui foute- 
îioit le fardeau du monde ; tandis 
que nos gouvernemens ne font 
que des machines frêles & com- 
pliquées , auxquelles la fortune 
& les circonftances impriment, 
des mouvemens irréguliers , in- 
certains & paflagers comme elles* 
Je ne fuis point admirateur 
aveugle des anciens. -Je fais ce 
qu^une longue fuite de fiecles y 
les ténèbres de Pignorance , le 
preftige de Fhiftoire y la préven- 
tion de nos efprits , leur prêtent 
de coloffal & de merveilleux. %e 
fais que , de même que les aftres 
voifins de Thorifon fe peignent 
plus grands à nos yeux y que 
^uand y plus rapprpchés de nous , 

Aij 



(4) 
ils s'élèvent fur nos têtes , les 
héros y le événemens que nous 
appercevons dans le lointain de 
Tantiquité , acquièrent , à nos 
regards , une grandeur que n^ont 
jamais les objets contemporains. 
Fortifié contre cette illufion , je 
ne juge prefque jamais les chofes 
telles que Phiftoire me les repré- 
fente. Je ne me peins point des 
hommes au-deflus de l'humanité* 
Je rabaifle les héros à la mefure 
poffible de perfeftion que le cœur 
humain comporte. Je cherche à 
démêler , dans les événemens , 
l'influence que le hafàrd a pu 
avoir fur eux , les reflbrts ^ & 
^elquefois les fils imperceptibles 
qui en ont été les caufes. Ainfî 
je n'ai point une vénération en- 
thpufiafte pour le gouvernement 
de l'ancienne Rome. Je ne pré- 



tends poînt qu'il ait été parfait. 
Il ne rétoit point , puifqu'il a eu 
fes fecoufles , fa décadence 9 6c fa 
fin. Il ne pouvoit pas Pêtre , puif- 
qu'il étoit Touvrage des hommes. 
Mais fi ce gouvernment imprima, 
pendant cinq cens ans , un ca- 
raâere de vigueur & de majefté , 
au peuple qui vécut fous lui; s'il 
y fit germer plus de citoyens & 
de héros , que le refte de la terre 
n'en a peut-être porté depuis ; fi 
même y dans le temps de fa cor- 
ruption 5 les vices de ce peuple 
eurent quelquefois une grandeur 
& une énergie qui forcent à l'é- 
tonnement ; fi ce peuple enfin 
devint le maître du monde j^ je 
dois alors attribuer des effets auflî 
grands , auffi foutenus y à des 
caufes puiflantes & confiantes. Je 
puis fans me tromper , afiurer 

A iij 
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que ce gouvernement étoit p^usr 
vigoureux j que fa politique étoit 
plus vafte , plus profonde que 
celle de tous les Etats qui s'of- 
frent à moi. 

J'admire donc la politique des 
Romains dans leurs beaux jours ^ 
lorfque je la vois fondée fur un 
plan fixe ; lorfque ce plan a pour 
bafe le patriotifme & la vertu; 
lorfque je vois Rome naiflante , 
n'être qu'une colonie foible & 
fans appui , devenir rapidement 
une ville ; s'agrandir fans cefle ; 
vaincre tous fes voifins qui étoient 
fes ennemis j s'en faire des citoyens 
ou des alliés; fe fortifier ainfi en 
s'étendant, comme un fleuve fe 
groffit par les eaux^ qu'il reçoit 
dans fon cours. J'admire cette 
politique , quand je vois Rome 
n'avoir jamais qu'une guerre à la 
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fols; ne jamais pofer les armes ^ 
que rhonneur du nom Romain 
ne foit fatisfaic ; ne pas s'aveugler 
par fes fuccès ; ne pas fe laifler 
abattre par' les revers } devenir 
la proie des Gaulois & des fiâ- 
mes , & renaître de fes cendre?. 
J'admire Rome enfin , quand 
j'examine fa conftitution mili^ 
taire , liée à fa conftitution poli-* 
tique ; les loix de fa milice j Vé-* 
ducation de fa jeunefle ; fes grands 
hommes , pafîant indifféremment 
par toutes les charges de TEtat , 
parce qu'ils étoient propres à les 
remplir toutes i fes citoyens fiers 
du nom de leur patrie ^ & fe 
croyant fupérieurs aux rois qu'ils 
étoient accoutumés à vaincre. Je 
dis que peuf-être il y a eu , dans 
quelque coin de l'Univers , une 
nation obfcure & paifible, dont 

A iv 
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les membres ont été plus heureux ; 

mais que certainement jamais peu- 
ple n'a eu autant de grandeur , 
autant de gloire y & n'en a autant 
mérité par fon courage & par fes 
vertus. 

Maintenant quel tableau offre , 
en oppofîtîon y PEurope politi- 
que j» au philofophe qui la con- 
temple ? Des adminiftrations ty- 
ranniques ^ ignorantes, ou foibles; 
les forces des nations étouffées 
fous leurs vices ; les intérêts par- 
ticuliers prévalant fur le bien pu- 
blic ; les mœurs , ce fuplément 
des loix fouvent plus efficace qu'el- 
les y négligées ou corrompues ,• 
Toppreffion des peuples réduite en 
fyftême y les dépenfes des admi- 
niflrations plus fortes que leurs 
recettes ; les impôts au-deflTus des 
facultés des contribuables, la po- 
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pulation peu nombreufe & clair- 
feméc î les arts de premier befoiix 
négligés , pour les arts frivoles; 
le luxe minant fourdement tous 
les Etats ; les gouvernemens en- 
fin indifférens au fort des peuples , 
& les peuples > par repréfailles y 
indifférens aux fuccès des gouver- 
nemens. 

Fatigué de tant de maux > iî le 
philofophe trouve à repofer fa vue 
fur des objets plus confolans y 
c'eft fur quelques petits Etats qui 
ne font que des points dans PEu- 
rope ; c'eft fur quelques vérités 
morales & politiques y qui y £ltranc 
lentement à travers les erreurs y 
fe développeront peu à peu , par- 
viendront peut-être un jour aux 
hommes principaux des nations , 
s'aflîeront fur les trônes, & ren- 
dront la poftérité plus heurcufe. 

A v 
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Tel çil particulièrement l'état! 
de nialaife & d'anxiété des peu- 
ples , fous la plupart des gouver- 
nemens , qu'ils y vivent avec dé- 
goût & machinalement ; que , s'ils 
avoient la force de brifer les liens 
qui les attachent , ils fe donne- 
roient d'autres loix & d'autres 
adminiftrateurs. On verroit alors 
la moitié de l'Allemagne chafler 
les petits princes fous lefquels elle 
gémit î la Caftille > l'Arragon > 
l'Irlande râppeller fes rois j la 
Tofcane , fes ducs 5 ( r ) la Flan- 



CO Depuis que ceci eft écrit, elle 
les a retrouvés dans le jeune Souverain 
qui règne fur elle. Il eft occupé de la 
vivifier, de la rendre hcureufe. Saififîbns 
Toccafion douce & rare de rendre hom- 
mage à un Prin^ce qui fent le prix du 
bonheur & de Tamour des hommes. 



dre y fes comtes ; tant d^autres 
Etats y leurs anciens fouverains 
qui vivoient au milieu d'eux fans 
luxe , & du revenu de leurs do- 
maines. On vèrroit prefque toutes 
les provinces fe féparer de leur 
métropole ; prefque tous les gou- 
vernemens fe diflbudre , ou chan- 
ger de forme. Mais que dis-je ? 
Telle eft en même temps la foi- 
bleîTe des peuples , que /mécon- 
tens y ils murmurent & reftent 
dans la même fîtuation. Ils y 
font enchaînés par ^habitude . 
& par les vices. 

Cette fermentation impuifîantè 
eft une des plus grandes preuves 
de la mauvaife conftitucion de nos 
gouvernemens. Car, d'une part , 
les peuples foufFrent & fe plai- 
gnent , de l'autre ils ont perdu 
toute €fpece de reflbrt. Chacun 
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vît pour foi 3 cherchant à fe met- 
tre à couvert des maux publics , 
à en profiter , ou à s'étourdir fur 
eux. Au milieu de cette foiblefîe 
générale , les gouvernemens 3 foi- 
bles eux-mêmes ; mais , par-là , 
féconds en petits moyens y éten- 
dent leur autorité , & Fappefan- 
tiflent. Ils femblent être en guerre 
fecrette avec leurs fujets. Ils en 
corrompent une partie pour do- 
miner Pâutre. Ils craignent que 
les lumières ne s'étendent, parce 
qu'ils favent qu'elles éclairent les 
peuples fur leurs droits , & fur les 
fautes de ceux qui les gouvernent. 
Ils fomentent le luxe , parce qu'ils 
favent que le luxe énerve les cou- 
rages. Comme ils ont dans leurs 
mains prefque tout Tor des Etats , 
ils font de l'or le grand reflTort de 
l'adminiftration j & ils en font le 
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moyen de la coniidération & de 
Pavancement des particuliers j la 
folde du vice qu'il augmente ; la 
récompenfe de la vertu qu'il avi- 
lit ; l'objet de la cupidité de tous 
les citoyens. Ils repompent enfui- 
te y par des opérations fifcales y 
cet or que leur prodigalité a ré- 
pandu : circulation funefte , ôc 
dont l'effet eft de ruiner une par- 
tie des nations , pour enchaîner 
l'autre. C'eft enfin cet art malheu- 
reux de divifer ^ d'affoiblir , de dé- 
grader y pour mieux dominer , 
d^opprimer fans révolter y qu'on 
appelle fcience de gouvernement y 
dans la plupart des cours. 

Le philofophe fera-t-il plus fa- 

\ tisfait y quand il jetera les yeux 

j. ) fur l'Europe militaire? Il y verra 

toutes les conflitutions lervile- 

ment calquées les unes fur les 
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autres ; les peuples du Midi ayant 

la même difcipline que ceux du 
Nord ; le génie des nations erx 
contradiftion avec les loix de 
leur milice ; la profeflîon de fol- 
dat abandonnée à la clafTe la plus 
vile & la plus miférable des ci- 
toyens i le foldat fous fes drapeaux 
continuant d'être malheureux & 
méprifé ; les armées plus nombreu- 
fes , à proportion , que les na- 
tions qui les entretiennent ; oné- 
reufes à ces nations pendant la 
paix ; ne fuffifant pas pour les raf- 
furer à la guerre , parce que le 
refte du peuple n^eft qu'une mul- 
titude timide 6c amollie. Il remar- 
quera y en paflant, qu'on a fait 
quelques progrès fur la tadique , 
& fur d'autres branches de l'art 
militaire ; il admirera quelques 
morceaux de détail dans nos conl^ 
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tîtutions 3 le génie du roi de 
Prufle , Teflor momentané qu'il a 
donné à fa nation^ mais il Te de- 
mandera 5 où eft une milice cons- 
tituée fur des principes folides ? 
Où eft un peuple guerrier , enne- 
mi du luxe , ami des travaux , 8c 
porté à la gloire par fes loix ? 

N ^attribuons en effet qu'une 
partie à la vigilance adluelle de 
tous les peuples fur les démar- 
ches de leurs voifins , à la corref- 

* 

pondance de toutes les cours , au 
fyftême d'équilibre établi en Eu- 
rope y Pimpoflîbilité où font les 
nations de s'étendre & de con- 
quérir. Elle provient plutôt de ce 
qu'aucune de ces nations n'eft 
décifivement fupérieure aux au- 
très , par fes mœurs & fa confti- 
tution ; de ce qu'elles font toutes 
contenues dans leur fphcre ^ pat 



la foibleiTe & la refTemblance de 
leurs gûuvernemens, 

QjLie peut -il réfulter aujour- 
d'hui de nos guerres? Les Etats 
n'ont ni tréfors, ni excédent de 
population. Leurs dépenfes de 
paix font déjà au-defTus de leurs 
recettes. Cependant on fe déclare 
la guerre. On entre en campagne 
avec des armées qu'on ne peut 
ni recruter , ni payer. Vainqueur, 
ou vaincu , on s'épuife à-peu- 
près également. La mafle des det- 
tes nationales s'accroît. Le crédit 
baifle. L'argent manque. Les flot- 
tes ne trouvent plus de matelots, 
ni les armées de foldats. Les mi- 
niftres , de part & d'autre , fentent 
qu'il eft temps de négocier. La 
paix fe fait. Quelques colonies ou 
provinces changent de maître. 
Souvent jia fource des querelles 
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n'eft pas fermée , & chacun refte 
affis fur fes débris , occupé à payer 
Tes dettes ^ & à aiguifer fes 
armes. 

Mais y fuppofons qu'il s^élevât 
en Europe un peuple vigoureux , 
de génie, de moyens, & de gou- 
vernement ; un peuple qui joignit 
à des vertus aufteres , & à une 
milice nationnale , un plan fixe 
d'agrandiflement , qui ne perdit 
pas de vue ce fyftême , qui fâchant 
faire la guerre à peu de frais , & 
fubfifter par fes viftoires , ne fut 
pas réduit à pofer les armes , par 
des calculs de finance. On verroit 
ce peuple fubjuguer fes voifins , 
& renverfer nos foibles conftitu- 
tions , comme Paquilon plie de 
de frêles rofeaux. 

Ce peuple ne s'élèvera pas , 
parce qu'il ne rèfte en Europe 
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iucurie nation ^ à la fois puiflkn^ 
te & neuve. Elles s'aflîmilent &; 
fe corrompent toutes , de proche 
en proche. Elles ont toutes des 
^gouvernemens deftruélifs de tout 
fentiment de patriotilme & de 
vertu. Lorfque la corruption a fait 
de tels progrès , lorfqu'elle a atta- 
qxié les principes des adminiftra- 
tiens , les adminiftrateurs , les 
cours des fouverains , les berceaux 
de leurs enfans, il eft prefque im- 
poflible d^efpérer une régénéra- 
tion. Les lieux d^oi elle pourroit 
venir , font le foyer du mal. Un 
feul peuple étoit, au commence- 
ment de ce fiecle y en pofition de 
devenir redoutable. Son fouverain > 
qui étoit un grand homme , mais 
qu^on admire peut-être trop , n^en 
a pas profité. Une faufle politique 
fut la bafe de*fon fyftême. 11 fe 
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hâta trop de polir fa nation. Il fît 
entrer dans fes Etats tous les arts 
de TEurope ; & , avec les arts ^ 
il introduifit les \ices. Il appella 
la Ruflie y dans Plngrie > dans la 
Livonie , & en raflemblant ainfi 
fes moyens à une des extrémités 
de fes Etats y il jeta dans la lan* 
gueur le refte de fon Empire. Il 
voulut jouir de fon vivant. Il né-» 
gligea les fruits pour les fleurs. 
S'il fe fût moins prelTé de prendre 
part à la politique de l'Europe , 
fi , en attirant dans fon pays les 
. arts utiles , il eût repoulTé ceux 
de luxe & de moUefle ; fi , au lieu 
de bâtir des villes y il eût défri-» 
ché des campagnes; fi, par trop 
de fréquentation avec les étran- 
gers y il n'eût pas fait perdre à fes 
lu jets cette âpreté fauvage, avec 
laquelle ils eufTent fait de grandes 
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chofes ; s^il n'eût répandu fur fa 
nation que les lumières néceflaires 
pour augmenter fa force , & qu'il 
eût habilement éloigné celles qui 
pouvoient PafFoiblir ; fi , avec un 
pareil plan , il eût vécu plus long- 
temps , & que fes fuccefleurs fe 
fuflent conduits par les mêmes 
principes 3 la Ruflîe feroit aujour- 
d'hui bien plus menaçante y &c 
plus redoutable pour l'Europe. De 
ce vafte Empire fuflent peut - être 
fortiès de nos jours des peuplades 
endurcies & invincibles , qui au- 
roient changé la face de nos 
contrées , ainfi que des réfervoirs 
du Nord , fe répandirent autre- 
fois ces flots de barbares qui inon- 
dèrent l'empire Romain. Ces peu- 
plades euflent paru > avec un 
langage , des habillemens , des 
armes 3 des mœurs, une manière 



de faire la guerre , qui , en tout 
ou en partie y n'auroient pas été 
les nôtres ; & cet appareil nouveau 
eût y. fans doute y contribué à fes 
victoires. 

Si PEurope n'a plus à craindre 
ces torrens dévaftateurs , qui la 
couvrirent autrefois de fang & de 
ténèbres ; fi les vices , qui minent 
tous fes gouvernemens , femblent 
mettre une forte d'équilibre en*- 
tr'eux y les nations de cette partie 
du monde , toutes foibles y toutes 
corrompues qu'elles font y n'en 
jouiflent pas de plus de tranquilli- 
té. Car telle eft leur miférable 
politique , que des haines nation- 
nales , des intérêts illufoires de 
commerce y ou d'ambition y les 
divifent fans cefle j que même ^ 
par les traités qui les pacifient y il 

fefte toujours entr'ellçs des ger^ 
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mes de difcuflîons , qui , après 
ime trêve périodique , les arment 
de nouveau Pune contre Tautre ; 
que , fi leurs fantômes politiques 
îie leur fourniffent pas d'occafîons 
de rupture » les fantaifies des mî- 
iiiftres les vaines étiquettes y les 
petites intrigues , dans lefquelles 
confîftent aujourd'hui les négocia- 
tions 5 en font bientôt naître des 
prétextes. Tel eft enfin le genre 
de guerre adopté par toutes ces 
nations , qu'il confume leurrfor- 
ces , & ne décide pas leurs que- 
relles , que y vainqueur ou vaincu ^ 
chacun, à la paix , rentre à -peu- ' 
près dans fes anciennes limites ; 
que de là^es guerres , effrayant 
moins les gouvernemens , en de- 
viennent plus fréquentes. Ce font 
des athlètes timides , couverts de 
plaies j ôi toujours armés ^ qui 



fi'épuifent à s'obferver & à fé 
craindre i s^attaquent de temps 
en temps , pour s*en impofer mu* 
tuellement fur leurs forces : ren- 
dent des combats foibles comme 
eux : & conviennent d'une trêve ^ 
pour eflliyer leurs blefllires. 

Entre ces peuples , dont la foi- 
bleffe éternife les querelles , il fe 
peujC cependant qu'un jour il y ait 
des guerres plus décifîves > & qui 
ébranlent les Empires. La corrup- 
tion , répandue fur la furface de 
TEurope > ne fait pas par-tout de 
progrès égaux. Les différences qui 
exirtent entre les gouvernemens y 
font que ^ chez les uns , elle fe dé- 
veloppe plus lentement ; & chez 
ks autres, avec plus de rapidités 
Le mal devient enfuite plus ou 
moins dangereux, en raifon des 
Qualités des hommes qui gouver* 
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nent. Ici , de bonnes inftitutîons ^ 
un fouverain éclairé, un miniftre 
vigoureux , fervent de digue contre 
la corruption y remontent les ref- 
forts du gouvernement , & font ré- 
trograder rétat vers le haut de la 
roue. Là , gouvernement , fouve- 
rain y miniftres , tout eft foible ou 
corrompu : par conféquent tout fe 
relâche y fe détend , & l'état y en- 
traîné avec une vîtefTe que fa mafle 
multiplie, defcend rapidement vers 
fa ruine. Suppofons ces deux états 
voifins Tun de l'autre : que le pre- 
mier ait à fa tête plufieurs grands 
hommes de fuite : que le fécond ait 
ûicceffivement deux ou trois fou- 
verains foibles : que le règne de ces 
fouverains y malheureux comme 
celui de Charles VI , foit long 
comme celui d'Augufte : ce der- 
nier Etat i chancelant ^ avili y dé- 
membré 
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membre par fon voiiin , n'attendra 
plus qu'un orage qui détermine fa 
chute : enfin , par une conféquence 
de la fuppofîtion établie ci-defTus, 
djls la décadence générale ^ où le 
Uixe & les erreurs politiques met- 
tent toutes les nations y celles qui 
parcourront le moins rapidement 
la ligne de leur déclinaifon : celles 
qui s'arrêteront , ou rétrograderont 
le plus fouvent dans cette funeftc 
nnarche , auront fur les autres l'af- 
cendant de vigueur que la jeuneflc 
9. fur la maturité ^ la maturité fur 
la vieillefle , la vieillefle fur la dé- 
crépitude pour s'afFoiblir à leur 
tour y décliner ^ & faire place à des 
Etats mieux con(litués> ou parce 
que quelque révolution les aura 
régénérés , ou parce qu'ils feront 
moins avancés dans leur carrière^, 
ou parce qu'enfin , formés récem- 
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ftient des débris de quelqu'EtatJ 
anéanti, ils auront pour bafe le 
xîourage & les vertus qui font prof- 
pérer les nouveaux Empires. 
' Dans cette fîtuation , quel de-* 
Trôit être le but de la politique' des 
peuples? Celui de fe fortifier au- 
dedans y plutôt que de chercher à 
s^étendre au-dehors ; de fe refler^ 
rer même s'ils ont des pofleflîons 
trop étendues , & de faire , pour 
ainfî dire y en échange , des con^ 
quêtes fur eux-mêmes , en portant 
toutes les parties de leur adminif- 
rration au plus haut point de per^ 
feôion : celui d'augmenter la puif^ 
fance publique , par les vertus desi 
particuliers , de travailler fur les 
loix y fur les mœurs , fur les opi- 
nions : celuii^en un mot de changer 
ou de ralentir le cours funefle qui 
Jes entraîne vers leur ruine. , ^ 
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S'il eft une nation, fur-tout, \ 
laquelle convienne cette fage poli- 
tique , & qui doive fe hâter de 
l'embrafler , c*eft la mienne , qui 
Keureufement affife au milieu de 
l'Europe , fous la plus belle tem- 
pérature , fur le fol le plus généra- 
lement fertile : entourée , prefque 
par-tout , de limites que la nature 
lemble avoir pofées , peut être afTez 
puiflànte pour ne rien craindre & 
pour ne rien défirer.€'eft la mienne, 
parce que , fi j'ofe le dire , c'eft 
<lle qui déchoit maintenant avec 
te iplus de rapidité. Son gouverne- 
ment ne la foùtient pas ; & les 
^ices , qui par-tout ailleurs ne fe 
répandent que par imitation , nés 
chez elle , y font plus invétérés , 
plus deftruûife , & doivent la dé- 
vorer la première. 
- Comme le plan de cette régéné- 
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wition eft le but de mon ouvrage , 
j^y reviendrai avec toute l'atten- 
tion qu'il mérite. Açhevonsdç pein^ 
dre tout ce que la politique mo- 
derne a d'erroné, & de contr^irç 
% la prpfpérit^ des peuple?. 
. Toutes les parties du gouverne-»- 
mçnt ont entr'ellçs des rapports 
immédiats & nécefîaires. Ce font 
des rameaux du même tronc. Il 
s'en faut bien cependant qu'elles 
foiept conduites en copféquence, 
Dan? prefque tous les Etats de TEur? 
rope, les différentes branches d'ad-? 
miniflration font dirigées par ^es 
mjniftrés particuliers , dont Içs vues 
& les intérêts fe croifpnt Çi fe nui- 
fent. Chacun d'eux s'occupe exclu- 
fivement de fon objet. On dirpit 
que les autres départemens appar- 
tiennent à une nation étrangère 
lieiireux encore les Etats où ces 



twînîftres, jaloux Tun de Tautre, 
hé fe traitent pas en ennemis» 

Du peu de relation qui exiftô 
ainfi entre les diÉférenS départé- 
mens d'une adminiftfation , s'en-* 
fuivent ces projets ^ avantageujt 
fous une face , & défavântageux 
fous les autres; ces encouragemetis 
de commerce 5 qui découragent 
Fagriculture : ces édits financier^ 
qui rempliflent le fifc pendant quel* 
ques années, & ruinent les peu- 
ples pour un fiecle : ces fyftêmes 
morcelés ; ces édifices politiques 
qui n'ont qu'une façade & point 
de fohdemens ; ces demi-moyens y 
ces pailliatifs , dont chaque mi- 
niftre va plâtrant les maux qu'il 
apperçoit dans fon département , 
fans calculer fî ces remèdes ne 
feront pas funefles aux autres 
branches* 
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Jetons les yeux fur TEurope^ 
& obfervons plus en dél^il ces 
effets funeftes. Les miniftres Efpa- 
gnols chaflent les Maurç^. Ils ou-r 
blient que ce font des hommes , & 
que, fans une population nom-r 
breufe , un Etat ne peut profpérer. 
ïls envahiflent le nouveau monde > 
y ouvrent des mines, & ne s'ap- 
perçoivent pas que l'Efpagne refte 
en friche. Us tyrannifent les Pays- 
Bas, & ne prévoient pas qu'ils 
vont les révolter , qu'ils ne pour- 
ront pas les remettre fous le joug^ 
Faute de calculer qu'au-<lelà de 
certaines bornes , la grandeur d'un 
Etat n'eft que foibleire , faute de 
fa voir fagementfe borner à ce qu'on 
peut vivifier & défendre , ils v^Ur 
lent tout embraffèr , Pays-Bas, 
Eranche-Comté , Rouflillon , Ita- 
lie, Portugal , & tout leur échappe.. 



ftâpprochons-nous de nos tèmjjsf^ 
îïs ne font pas plus fages: Riche-' 
lieu veut étendre le pouvoir de fon 
maître y ou phuèt le lien. Il veitt 
a[battre les grands , & détruire ces 
prérogatives > qui en faifoient les 
vaflaux plutôt que les fujets des 
rois. Qu'il fe fût fervi pour cela de 
moyens vigoureux; qu'il eût ou- 
vertement attaqué ce que les pré^ 
tentions de la noblefle pouvoient 
apporter d'entraves à la force 6c 
au bonheur de la^ nK>n>archie ; qu'il 
eût étendu l'autorité par Tâutorité 
même , j'admireroîs , je bénirois- 
fon génie. Mais pour mieux dér 
truire cette noblefTe > il la cor- 
rompt y il la dégrade > il lui fait 
quitter fes château^y parce qu'il 
fent que fa» pauvreté & fa fimpli- 
cité entretiennent fa vigueur : il 
l'attire à la cour , où il prévoit 
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quMle fe "ruinera par le luxe 5 8c 
qu'elle dépendra enfuire du fouvc- 
rain y par les grâces qu'elle fera ré- 
duite à mendier. Ce funefte fyf- 
tême eft fuivi par Louis XIV & par 
fes minillres. Les mœurs de la na- 
tion changent. La dégradation de 
la noblefle entraîne l'efclavage du 
^peuple. Le fardeau de cette no- 
blefle foudoyée & corrompue re- 
tombe fur ce peuple gémifîant y 
qui devroit être foutenu par elle. 
Il ne refte bientôt plus ni efprit na- 
tionnal, ni énergie, ni vertus: & 
c'cft-là ce Richelieu dont le mau- 
folée décore nos temples , dont le 
lycée de -notre éloquence répète 
fans cefle Péloge menfonger ; & 
rhiftoire , qui devroit être Pafyle 
de la vérité , qui devroit prouver 
que les ftatues & les panégyriques 
font prefquc toujours les monu* 
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mens du préjugé ou de Padulatîon , 
Phiftoire éternife cette injufte ré- 
putation j elle appelle fublime la 
politique de cet ambitieux qui 
énerva fa nation , croyant fortifier 
le gouvernement > comme fi un 
bon gouvernement , au lieu d'a- 
baifler fa natipn , & de pefer fur 
elle y ne devoit pas y au contraire ^ 
chercher à Pélever y en s'élevant 
du même mouvement avec elle & 
au-delïiis d^elle. 

Colbert , avec du génie y s'égare 
fur les vrais intérêts de la France* 
Il en fait un état mercantile: il a 
vu la Hollande s'élever du fein de 
fes marais > & jouer un tôle en Eu- 
rope. Il fe dit: ^^ For & le conv* 
yy merce font les mobilesdela prof- 
>,périté publique. Je fuis miniftre 
yy des finances 3 c'eft à moi d'epari- 
,> chir l'Etat yy Aulïi-tôt les gre* 
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nîers fe changent en raanufa^lures; 
nos laboureurs en artifansJ Une 
branche de Tadminiflration fe ra- 
nime & fleurit, tandis que le corps 
de Tarbre languit & fe defféche- 

Louvois veut la guerre , parce 
que Colbert veut la paix, parce 
que Tintérêt du miniftre de la 
guerre eft d'embarrafler le minière 
des finances. Il échauffe rambitioii 
de fon maître , il lui dît que :là 
France n^a befoin que diarrhées de 
terre , qu'au moyen d^elles l'Eu- 
rope pliera fous fes loix. Bientôt 
la marine eft négligée, les ports fe 
ferment , toutes les autres- parties 
de radminiftration font facrifiées/^ 
la fplendeur d'un feul département 

Louis XIV vient d'ajouter quel- 
ques provinces à la France. Il croit 
que , parce que fon royaume ^ 
augmenté de furface, il s'eil accru 
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mn puiflance. Il prend pour fignës 
d^abondance & de richefle les étof- 
fes de fes manufadlures & l^or de 
fes commerçans. Il s^éleve à un 
luxe de puiffance , plus fort que 
fes moyens j croit que , nouveau 
Cadmus 3 fes ordonnances d'au- 
gmentation font fortir de terre les 
hommes tout armés i met tout foit 
peuple €n campagne ; épuife la 
France dans le temps de fes vidoi- 
res; la met à deux doigts de fâ 
perte dans fes malheurs; meurt ^ 
& ne laiffe après lui que dettes 8t 
miferc, avec un genre de guerre V» 
moins décififs & plus ruineux. 

Voyons à Tépoque de ce prince ^ 
& comme entraînés par fon exem-- 
pie, tous les gouvememens dcPEu- 
rope y forcer de .moyens , groflîîr 
kurs armées , augmenter Ictirs im^ 
pots 5. étendre > à Pcnvic, kurspof- 
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feflîons y appellcr les campagnes 
dans les villes > les provinces dans 
les capitales 3 les capitales dans 
les cours , prendre Tenflure pour 
la puiiTance j le luxe pour la ri- 
chefle y réclat pour la gloire ; faire 
enfin gémir les peuples , pour at- 
teindre à un agrandiffement fu- 
nefte : politique malheureufe , & 
qui rappelle ce chevalet fur le- 
quel Bufiris allongeoit fes vifti- 
mes y en leur brifant les membres. 
Les puiffances maritimes donr 
nent dans une épidémie de com^ 
jnerce , qui n'cft pas moins fo- 
nefte- Elles^ veulent embrafler lea 
deux pôles , naviger fur toiites 
les mers > arborer leur pavillon 
fur toutes les côtes.. Il s'élève 
entre elles une politique inconnue 
jufqu'alors y & digne d^un lîecle 
{barbare. Elles fe ferment réci- 
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proquement leurs ports > ou ne 
les ouvrent qu'à de certaines 
denrées y & fous de certains droits» 
Elles oublient que le genre hu- 
main n'eft qu'une vafte famille j 
fubdiviiée en pluiieurs autres , 
appellées Françoife , Angloife , 
HoUandoife y Elpagnole , &c. dont 
aucune ne peut être pleinement 
heureufe & puifTante^ fans une 
libre & entière correfpondance 
d'échanges , de fecours >. de bienr 
faits , & de lumières^ 

Ce ferait un tableau bien io- 
téreflant & bien inftrudif , que 
celui de toutes les fautes qui ont 
été faites , depuis quelques fiecles^ 
contre les principes de la faine 
politique. En s'accoutumartt ainfi 
à examiner l'influence que ces fau»- 
tes ont eu fur les événemens, & 
les fautes nouvelles dont ces évd*- 



nemens cmz été la fource à leiir 
tourj en apprenant à démêler la 
trame de cet enchaînement fatal ^ 
on trouvcroit la trame de cet en^ 
chaînement fatal , on trouveroit 
la folutionde la plupart des faits y 
fi mal expliqués par les mots va- 
gues de hafard & de fortune ^ 
trop prodigués dans nos hiftoires. 

Une caufe qui , dans la plupart 
des gouvernemens , contribue en^ 
core à rendre la politique fi im- 
parfaite y c'eft la mobilité conti-- 
nuelie des minifteres. Eh ! Com- 
ment les lumières politiques pour- 
roient-elles s'y perpétuer & s^y 
étendre ? L'intrigue & le hafard 
placent & déplacent les- miniftre^. 
Elevés à ces poftes, ils fongent 
plus à les conferver qu'à les rem- 
plir. Fatigués par la cabale 8t 
l'en vie j, il ne leur refte ni la force 
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ni le temps de corriger les vices: 
de radminiftration. Le fyftême de 
leur prédécefleur n'eft jamais le 
leur. Suppofons même ces miniftres» 
avec du génie. Ils font hommes , 
il faut qu'ils fe forment des fous- 
ordres , des principes , un plam 
Calculons donc : tant de fautes 
par leurs erreurs ; tant par leurs 
paflîons ; tant par les erreurs ôc 
les pallions de leurs employés* 
Sont-ils fans génie ? Ils ne trou* 
vent rica qui les inftruife y ou les 
appuie. L'Etat n'ayajit point de- 
fyftême , ils n'y favent pas fup** 
pléer. Us gouvernent comme ils 
vivent, du jour à la journée. Aur 
lieu de maîtrifer les événemens y_ 
ils font maîtrifés par eux. Les 
détails les abforbent. Us tiennent 
dans leurs mains quelques fils di& 
radminiftratioR 5. & en laiflcnt, 
aller les grands reflbrts. 
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L'hiftoîre nous fait voir des rots 
qui ont gouverné leurs Etats eux- 
mêmes > ou des miniftres qui ont 
gouverné leurs maîtres , procurer 
à leurs nations quelques fuccès 
éphémçres. Richelieu fit de gran- 
des chofesr Louis XIV eut fes 
éclairs de bonheur. Alberoni parut 
un moment ranimer TEfpagne. La 
PrufTe j élevée au - deflus de fa 
fphere > par les talehs de fon roi , 
étonne aujourd'hui PEurope. Maïs 
remarquons-le , jamais nation n'a 
eu de profpérité réelle & durable y. 
que quand y par la nature^ de fon 
gouvernement , il y a eu un corps 
permanent y chargé de recueillir 
les lumières, de réduire les intérêts 
de l'état en fyftême , de prendre 
confeil du pafTé pour l'avenir, de 
^aire , en un mot , fur le tillac de 
'Etat , ce que fait le pilote à la 
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poupe du vaifleau > obferver 1* 
bouflble 5 les nuages , les vents , 
les écueils , & tenir route en con^ 
féquence. - c^eft avec ce corps , 
que les dépofîtaires de la puifTance 
exécutrice > rois , miniftres y diû au- 
teurs j confuls y généraux , doi- 
vent venir fe raccorder ^ confulter 
le fyftême général de Tétat , & 
prendre des délibérations. Ainfî 
étoit Gonftituée l'ancienne Rome, 
Ainfi Peft , à quelques égards y 
l'Angleterre par fon parlement : 
image bien^parfaite d'ailleurs de 
la majefté & du (émt Romain. 

Ceci me conduiroit à examiner 
quelle eft la forme du gouverne- 
ment la plus propre à l'exécution 
d'un plan de grande & faine po- 
litique ; mais c'eft une queftion 
que je ne veux pas approfondir. 
Mes leâeurs jugeront fuffifamment 



Jpar rexpofê que je fçraî cî-âprl« 
de ce que devroit être la politi- 
que 5 fî un plan qui doit embraf- 
fer toutes les parties de Padmi- 
fiiftration y la gloire publique , ôc 
la félicité particulière , le bonheur 
de la génération préfente > & celui 
des générations futures ; qui doit 
être conduit à fa fin y fans relâ- 
che & à travers les^ événemens 
de plufieurs fiecles ^ peut-être rai-^ 
forinablement confié à un gonverr 
ment qui eft. entre les mains d'ui» 
feul , 8c dont par conféquent les 
principes doiverrt varier y non-feur 
lement à tous- les changemens de 
règne , mais même à tous les ehan^ 
gemens de miniftere , à toutes les 
révolutions qui fe font dans les 
^arafteres , les partions , Tefprit y 
ge y. la fanté des fouverains > 
leur? miniûres; à un.gouver- 
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nement qui, par conféquent , toiii*^ 
à-tour vigoureux > foible > éclarré^ 
ignorant, doit tour-à-tour s^éle-- 
ver y s'abaifler , fe relever , déclic 
ner > & finir enfin , dans toutes 
fes fecoufles convulfives & irrégu- 
lieres , par perdre fon reflbrt y fe 
brifer & s^anéantir. 

La politique , telle qu^ellé 
s'offre à mes idées , eft l'art de 
gouverner les peuples > & > envt- 
fagée fous ce vafte point de vue » 
eft la fcience la plus intéreflantç 
qui exifte. Elle doit avoir pour 
objet de rendre une nation heu- 
reufe au dedans , & de la faire 
refpefter au dehors. De-là , elle 
fe divife naturellement en deux 
parties : Politique intérieure > 
& Politique extérieure. 

La première fert de bafe à la; 
féconde. Tout ce qui prépare 1^ 
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bonheur & la puiffance d^une fo-^ 

ciété , eft de fan reflbrt ; lôîx y 
mœurs > coutumes j préjugés, ef-* 
prit nationnal 5 juftice , police , 
population , agriculture , com- 
merce y revenus de la nation 3 
dépenfes du gouvernement , îm-^ 
pots y application de leur produit; 
il faut qu'elle voie tous ces objets 
avec génie & réflexion; qu'elle 
s'élève au-deflus d'eux y pour ap- 
percevoir les rapports généraux^ 
& l'înflueftcê qui les lient les uns 
aux autres ; qu'elle s'^en rapproche 
enfuite pour les obferver & en 
fuivrô les détails ; qu'elle ne s'oc- 
cupe d'aucun exclufïvement aux 
autres^ parce qu*en politique , ce . 
qui fait fleurir trop ou trop tôt 5 
une branche épuife fouvent & fait 
languir le rameau voifîn , ou une 
autre branche éloignée. Il faut> 
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çn un mot ^ qu'elle conduîfe de 
front toutes les parties de Padmi-»» 
jjiflf ation i ^ pour cela , qu'elle Te 
fof nie un fyftêmp général : qu'elle 
r^iit fans cçfle devant foî^ por» 
tant tour-à-tour Ips yeux fur lui > 
pour détern)inejr \cs opérations 
qu'il exige , fur Je produit de 
ces opérations , pour voir s'il 
concourt k Ji'çxécytion dp plant 
général. 

Tandis que la politique inté^ 
rieure prépare ainfi & pcrfeftionne 
tous les moyens du dedans , 1^ 
politique extérieure ejjamjpe ce 
qye le réfultat de ces mpypns peut 
. 4pî)i^pr ^ l^état, de force & de 
çonfîdération ap dehors j & elle 
déterijijne fur cela fon fyftêmef 
Ç'eft à elle à cprinoître les rapi* 
ports de toutp efpece , qui lient; 
(a natioi^ avec les autres peuples ; 
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k démêler les intérêts illufoires 8c 
apparens, d'avec les mtérêts réels; 
ies alliances qui ne peuvent être 
•que paflageres & infrudueufe , 
d'avec ces liaifons utiles & çer- 
ifnanentes que diftent la poCtion 
topographique, ou les avantages 
refpeftifs des contraftans. C'eft à 
elle à calculer enfuite les for- 
ces militaires dont TEtat a be- 
foin pour en impofer à fes voi- 
fins y pour donner du poids à fes 
fiégociations. Ceft à elle à confti- 
tuer fes forces militaires , relati- 
vement au génie & aux moyens 
4e la nation i.à les conftituer fur* 
tout , de manière qu'elles ne foient 
pas au-deflus de ces moyens , parce 
qu'alors elles épuifent l'Etat, & 
ne lui donnent qu'une puiflance 
faiâice & ruineufe. C'eft à elle à 
y introduire 1& meilleur éfprîti là 
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plus grand coutage^ la plus fa-- 
vante difcipline , parce qu^alor^ 
elles peuvent être moins nom- 
breufes, & que cette rédudtion 
de nombre eft un foulage ment 
pour lies peuples. Il me fcmble 
enfin entendre la politique inté- 
rieure , quand elle a préparé le 
de dedans de l'état, difant à la 
politique extérieure : *^ Je vous 
,, remets une nation heureufe fie 
y, puiflante ; fes campagnes font 
fécondes, fes denrées font plus 
que fuffifantes à fes befoins î la 
y population y eft nombreufe Se 
encouragée j les loix y font ref- 
5, pedées , les mœurs y font pures; 
,, le vice s'y cache , la vertu s'y 
„ montre , de n'attend que d'être 
employée. Achevez mon ouvra- 
ge ; faites confidéf er au dehors^ 
ce peuple que je rends heureuaf 
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>3 au dedans. Mettez à profit ce 
yj patriotifme que j^ai fait naître 
yy dans tous les cœurs , ces vertus 
^guerrières 4ont j^ai fécondé le 
y^ germe; form^sz dçs défendeurs 
^ à ces lïïoilrons; que leur pro- 
^, duit , qui n'eft point abférbé 
^ par mfis impôts , ne foit point 
y^ dévoré des armées étrangères ; 
yy appeliez, les étrangers dans fes 
^ parts- Ouvrez des débouchés à 
^y fon commerce. Rendez fon al- 
yy liance précieufe. Faites redou- 
yy ter fes armes , & jamais foa 
5,^ amtfition. 9^ 

La politique intérieure ayant 
ainfi pr^éparé une nation , quelles 
facilités lie trouve pas la politique 
extérieure > à déterminer le fyftê- 
me de fes intérêts vis-à-vis de 
'étranger y à former une milice 

çdoutable ! Qji^il eft aifé d^avoir 

des 
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des armées invincibles > dans un 
état oïl les fujets font citoyens , 
oïl ils chériflent le gouvernement, 
où ils aiment la gloire, où ils 
ne craignent point les travaux! 
Q/une nation devenue puiflante 
par fes reffburces intérieures, doit 
en retirer de confîdération au > 
dehors ! Qii^alors fes négociations 
diminuent de complication , & 
acquerent de poids ! Que fa ma- 
nière de les conduire peut deve- 
nir franche & ouverte ! C^eft la 
foiblefle de nos gouvernemens qui 
met i dans leurs, négociations,, 
tant d^obliquité & de mauvaife 
foi. C^eft elle qui fomente la di- 
vifîon entre les peuples , qui tâche 
de corrompre réciproquement les • 
membres des adminiftrations. C^eft 
elle qui fait que toutes les na- 
tions s'efpionnent entf 'elles, que 

G 
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les unes foudoient les a.utres ; 
Qu'elles achètent la paix; qu'elles 
fe fufcitent mutuellement des 
troubles & des embarras. C'eft 
elle qui didlè ces rivalités, en 
tout genre y bafles & nuifîbles ; 
cet empiétement perpétuel du 
commerce d'une nation fur le 
commerce de l'autre ; ces loix 
prohibitives ; ces droits qui re- 
pouflent l'étranger j ces traités 
qui favorifent une nation au pré- 
judice des autres j ces calculs chi- 
mériques de balance d'exportation 
& d'importation ; moyens mîféra- 
blés & compliqués 3 qui , au bout 
d'un fîecle , n'ont rien ajouté à 
la puiflance du gouvernement qui 
les a le plus adroitement em- 
ployés. C'eft la foiblefTe de nos 
ouvernemens y en un mot , qui 
aint la profpérité des autres na- 
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tîoîis 5 qui voudroît toutes les 
affoiblir ou les corrompre ; poli- 
tique femblable à celle qui leur 
fait affbiblir ou corrompre leurs 
propres fujets i politique bien dif- 
férente de celle d^un bon gouver- 
nement , qui 5 fans chercher à con- 
trarier le bonheur & la puiflTance 
de fes voifins , tâcheroit de s'éle- 
ver au-defliis par fa vigueur & 
par fes vertus. 

Ceft de même la foiblefle dé 
nos gouvernemens qui rend nos 
conftitutions milkaires fi impar- 
faites & fi ruineufes^ C'eft elle 
qui , ne pouvant faire des armées 
titôyennes , les fait fi nombreufes. 
C'eft elle qui y ne fâchant les ré-» 
compenfer par i^honneur , les paie 
avec de Tor. Ceft elle qui , ne 
pouvant compter fur le courage 
la fidélité des peuples , parce 

C ij 
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ique les peuplés font énervés & 
mécontens , fait acheter au dehors 
des milices ftipendiaires. Ceft elle 
qui hérille les frontières de places, 
C^eft elle enfin qui , eft occupée 
à éteindre les vertus guewrierej 
dans les nations > à ne pas même 
les développer dans les troupes, 
parce qu'elle craindroit que de-là 
elles ne fç rép^ndiflent chez les 
citoyens 3 & ne les armaflent uq 
jour contre les abus qui les op- 
priment. Je reviendrai dans PinCr 
tant fur ce qui concerne les çopfti-» 
tutions militaires , cçtte partie de 
la politique fi importante & fi né- 
gligép. Achevons de dire ce qui 
empêche nos gouvernemens de fç 
conduire^ d'après les principes de 
la fpiçnce vafte & întéreflante que 
je viço§ de définir. . 
; C^tte fcience , envifagée fous le 
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JJôînt de vue que j'ai préfentéy 
ii'eft traité dans aucua ouvrage* 
Elle n'eft l^ôbjet de Téducation 
d'aucun hcAnme principal , peut- 
être pas même celui des recher- 
ches d'aucun particulier. De-là 
tous les hommes que la fortune 
porte à la tête des admhiiftra-^ 
tions f ne fonf pas des hommes 
d'état. Ils ont tout au plus étudié 
quelques parties de l'adminiftra-» 
tion ; les autres leur font incon- 
nus. Ils les dirigent au hafard , & 
félon la routine établie. L'étude 
qu'ils ont faite de quelques par-» 
ties de l'adminiftration , devient 
même funefle aux autres parties ; 
parce qu'alors celles qu'ils con- 
iK>ifrent y font à leurs yeux les 
feules importante^s , les feules pri« 
vilégiées. Ils s'en occupent , à 
l'excluâon de celles qu'ils ne çon^ 

uj 
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noiflent pas ; & ces dernières font 
abandonq^^s à àts fous^ordrès. 

On objefterâ peut-être qu'il eft 
Wîpoffible que Tefprit d^un feul 
homme embrafle toutes les parties 
d'une fcience auffi vafte. Comment 
faifoient donc les Romains, qui 
pafîbieiit fucceffivemcnt par toutes 
les charges de la république ? 
Comment faifoient ces hommes > 
tour-à-tour édiles 3 quefteurs, cen- 
feurs ^ tribuns , pontifes, confuIs> 
généraux ? Ayons des gouverne- 
mens qui le veuillent , qui le 
rendent néceflaire , qui dirigent 
en conféquence d'éducation pu- 
blique 5 nous aurons de ces efprits 
fupérieurs .& univerfels , qui font 
la gloire &l les dcftins djss em- 
pires. D'ailleurs eft-ce un homme 
feui qui doit conduire tous les 
^.tails de l'adminiftratioa d'ua 
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peuple ? Plufieurs concourent à cet 
important ouvrage. Ils s'attachent 
chacun au détail d'iiiiie. partie. 
Ils les approfondiiïènt ^ ils les per- 
feûionnçnt. Du concours des con- 
noiflances, répandues fur chaque 
branche , fe forme ainfi peu à 
peu cette mafîe de lumières , qui 
éclaire toute TadminiUration. Au 
milieu de ces hommes , il fuffit 
qu'il s'élève , & il ne peut man- 
quer de s'élever quelque génie 
vafte. Celuirlà s'empare , li je 
peux m'expri nier ainfi, des con- 
noiifances de tous, crée ou per- 
fedlionne le fyftême politique , fe 
place au haut de la machine ^ôc 
lui imprime le mouvenient. Pour 
diriger l'enfçmble de l'^dminiftra- 
tion , il n'eft pas nécçflaire qu'il 
ait approfondi les détails de tour 
tes les parties. Il fuffit qu'il çour- 

C iv 
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iioifle ceux des parties principales , 

le réfultat des autres ^ la rela- 
tion que chacune d^elles doit avoir 
avec le tout. Il fuffit que, quand 
îl aura befoin de defcendre vers 
les détails d^une partie , pour 
éclairer les fous • ordres qui en 
font chargés , ou pour la raccor- 
der au fyftême général , il ait ce 
tad fubit & précieux , qui voit 
& qui juge. Ainfî , dans la vafle 
carrière des mathémathiques , cha- 
cun s'attache à un objet, & pour- 
fuit la vérité par des chemins difFé- 
rens. Les Newton , les Leibnitz , 
les d^Alembert , s'élèvent au faîte 
de la fcience, planent fur elle, 
fc réfervent . Pétude des parties 
les plus difficiles j mais, chemin 
faifant , ils voient les progrès des 
autres branches , ils fixent les 
opinions, répandent leur méthode 
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& leur génie fur leur fcience evir* 
tiere. Ainfî , pour me fervir d'une 
autre comparaifon plus va fie, ôe 
qui répande à Timportance de la 
fcience du gouvernement , dans 
la hiérarchie de ces intelligences , 
que la mythologie de quelques 
peuples fait veiller i\\r Funivers , 
il y a des génies inférieurs qui font 
chargés chacun d'un élément i & 
le grand être , k génie univerfel ^ 
les domine 6c les dirige. 

11 faut obferver que la poIitK 
que y en devenant plus parfaite y 
deviendroit moins difficile. Uimr 
perfedion d'une ^ fcience ajoutç 
prefque toujours à fa diffiruké.^ 
Les ténèbres de l'ignorance ,: les^ 
fophifmes des pr-éjugés en enye-- 
loppent alors, les principes. Ow 
les complique ,, on les multiplie.. 
On croit par-là fuppléer .à Uwt 

C V 
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irifuffilance. La bafe de toutes 
ks opérations étant faufle > les 
conféquences erronées s'accroiflent 
chaque jour ; elles s'embranchent 
les unes fur les autres. Bientôt 
s'élève une théorie d'erreurs > mille 
fois plus compliquée & plus diffi-- 
cile à faifir, que ne le feroit l'en- 
chaînement des vérités , qui forme 
la fcience. C'eft fur- tout dans la 
politique que les déviations ont 
ces fuites rapides &funeftes. Quand 
Tcétte fcience fera redreffée , quand 
elle portera fur des principes fûrs 
te immuables^ comme la juftice 
ïé^ia^vertu , elle deviendra finï- 
pie & lumineufe* Elle rejètera 
•tous CCS moyens de détail, ces 
iïipplémens , ces palliatifs, dont 
4a foiblefîe a furchargé •& eor- 
Tomp^u • toutes les parties de l'ad^ 
ïttiiijftration* En proportion de ce 
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qu'un état fera mieux conftitué> 
de ce qu'il aura plus de puiflance 
réelle , il deviendra plus facile à 
gouverner. Les Etats foibles de 
mal conftitués , font fans cefle le 
jouet des circonftances ^ de la 
fortune. Ils craignent les agita- 
tions du dedans, & les attaques du 
dehors. Entraînés par la politique 
de leurs voifins y ils font prefque 
toujours obligés de fe mouvoir en 
fens contraires à leurs véritables 
intérêts. Ce n'eft qu'à force de 
tyrannie , d'adreffe , de petits 
moyens , d'obliquité , de mauvaife 
foi y qu'ils confervcnt une exif- 
tence précaire &. lan guidante. Ils 
relTemblent à ces foibles bâtimens^ 
hafardés fur le vaile iîsin des mers» 
Obligés fans cefle de louvoyer, 
de changer de nuanœuvrc, de tenir 
une route, oppofée à; ieur but > 

C v j 
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de refpefter tous les vaifleaux 
qu'ils rencontrant , recherchant 
leur compagnie, tâchant de fè 
mettre dans leur fillage i un nuagfe 
les alarme , une vague peut les 
couvrir > un écueil les brifer. 

11 n'en fera pas ainfî d^un état 
bien cenftitué & réellement puil^ 
fant 5 je dis réellement , parce qu'il 
faut bien diftinguer la puiflancte 
véritable y fondée fur là bonne 
proportion & conftitution d'un 
état y d'avec l'apparence de la 
puifl'ance y fondée fiir une trop 
grande extenfion de pofleflîons > 
•ïur des triomphes momentanés, fur 
:les taleiîsd'un grand homnYe, en 
un mot, fur tout ce qui peut ne 
pas durer j un tel état fera facile à 
gouverner , fa politique extérieure 
pourra être uniforme & ftable. Il 
^6 craindra cien de fes voifins^ it 
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ne voudra rien entreprendre fur 
eux. Au-dehors , il aura la confr- 
dération qu^infpirent la modéra- 
tion & la force. Sur fes frontières 
veillera une milice redoutable Se 
citoyenne. Au-dedans profpérera 
un peuple abondant & vertueux. 
Que lui importeront les intrigues 
dés autres puiflances , les pallions 
des hommes qui les gouvernent, 
les guerres qui les déchirent ? Il ne 
fera pas jaloux de teur richeffe. H 
ne le fera pas de leurs conquêtes. ïl 
n'ira pas tes troubler dans leu}^ 
polTelTions lointaines^ Il fait que 
trop s'étendre, c'eft VafFoibhrî 
que des colonies éloignées', fi elles 
fournilTent à un commerce de luxe , 
entretiennent les vices de la mé- 
tropole i que fi, plus heureufes^,, 
elles peuvent tout tirer de leur 
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iein , elles fe fortifient & fe déta- 
•chent tôt ou tard de cette injuftc 
métropole qui veut trop les afler- 
vir. Il n'empiétera pas fur leur com- 
merce. Il n'aura befoin ni de ré- 
glemens , ni de traités , ni de cal- 
culs de prétendue balance. Il fait 
que les denrées appellent les échan- 
ges ; que , pourvu qu'on leur ap- 
planiffe des débouchés > elles s'y 
portent d'elles-mêmes, & fans 
avoir befoin d'encouragement. A 
l'entrée de fes ports > aux barrières 
.de fes frcmtieres , feront infcrits 
ces mots qui formeront tout le code 
de fon commerce : Liberté , Sû- 
reté y Protection. Ces avenues, 
to-ijours ouvertes , ne fe fermeront 
que pour le luxe & les vjces , & il 
ne craindra pas que ces poifons fu- 
^es s'intrçduifent en fraude. II 



ne fe fait de contrebande que 
x|uand il y a des acheteurs ; que 
quand les objets font prohibés par 
la tyrannie du gouvernement y ou 
par l'avarice du fifc; que quand 
le gouvernement y inconféquent Qc 
foible > tonne contr'elle & la to-*- 
1ère , ou la favorife en fecret. Mais 
ici la politique intérieure fera vigi- 
lante & ferme ; elle aura profcrit , 
4lans ropinîon publique , le luxe & 
les vices. L'aflentiment unanime 
de la nation les regardera comme 
les fléaux de fa profpérité. Oà fe 
<:acheroient-îls dans cette terre , 
<jui leur eft étrangère ? Dénoncés 
par tous les citoyens, pourfuivis 
par le gouvernement , ils n'y trou- 
veront point d'afyle. 

Cet Etat aura rarement à négo^ 
*cier avec fes voifins. Prefque tous 
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l'es intérêts des autres nations lui 
feront îndifFérens. Il aura eu Fart 
de rendre fa profpérité indépen- 
dante d'elles. Peut-être n'entr©- 
tiendTa-t-il point d'Ambafladeurs* 
Mais en revanche , il fera voyager 
des hommes éclaicés^ non pour 
aller épier les^ moyens de »uire à 
fes vorfins, pour kver le plan de 
leurs côtes Ôc àc leurs places , 
pour efpionner leurs démarches j 
les fecrets de leurs cours ^ pour 
corrompre les membres de leur 
gouvernement, mais pour étudier^ 
à vifage découvert , les hommes> 
les fciences y les mœurs , les abus^ y 
le bien & le mal j pour donner pac- 
tout une idée avantageulê de la 
nation , pour s'y montrer fîmples, 
farftruits y vertueux 5 poiit rappor- 
ter enfuite k la patrie le produit 
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de lears connoifîances , comme les 
abeilles ingénieufes rapportent le 
fuc des fleurs à leur ruche. 11 ac- 
cueillera à fon tour les étrangers , 
& il les recevra fans jaloufie , fansf 
foupçon. Il fle craindra pas qu^ils 
vilîteiït fes arfenaiix , fes ports , fes 
places y fes troupes, lï n^y a que 
la foibleffe ou l'ambition qui cache 
fes moyens. Un gouvernement purf- 
fant & modéré laiffe voir les fiens, 
fans méfiance & fans oftentation. 
II les laifle voit , comme fes che- 
mins y fes villes y fes campagnes , 
fes peuples , fur que le fpeftacle de 
fes reffburces fera défîrer fon ami- 
tié y & redouter fes armes* 

L'Etat dont je parle aura des 
poffeiSonsfi raffemblées y lï propor- 
tionnées à fes moyens de défenfe, 
qu'il ne craindra point Tinimitié 
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de fes voiiîns. Dans un tel état , 
on ne diftinguçra ni le centre , ni 
les extrémités j toutes les parties 
feront également floriflàntes & vi- 
goureufes ; toutes aurontentr'elles 
une communication fi facile , un 
rapport fi grand 4'intérêts , que > 
là où fera le danger , là fe raflem- 
bleront bientôt toutes les forces. Il 
aura une milice nerveufe , fupé- 
rieure à celle de fes voifin5 ^ des 
citoyens hçureux, intéreffés à la 
défenfe de cette profpérité. Eft-ce 
avec des ilipendiaires > avec des 
troupes conftituées comme le font 
aujourd'hui toutes celles de TEu- 
rope y qu'on viendra attaquer de 
tek hommes ? Quelle différence 
les motifs & les préjugés apporte- 
ront dans le courage des deux 
partis 1 
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Si enfin 3 malgré fa modération f 

il eft ofFenfé dans Tes fu jets , dans 
fon territoire , dans fon honneur , 
il fera la guerre. Mais lorfqu'il la 
fera , ce fera avec tous les efforts 
de fa puifTance i ce fera avec la 
ferme réfolution de ne pas poftr 
les armes y qu^on ne lui ait donné 
une réparation proportionnée à 
l'offenfe. Son genre de guerre ne 
fera pas même celui que tous les 
£tats ont adopté aujourd'hui. Il 
ne voudra pas conquérir pour gar- 
der fes conquêtes. Il fer^ plutôt 
des expéditions que des établiflè- 
mens. Terrible dans fa colère , il 
portera chez fon ennemi la flamme 
& le fer. Il épouvantera y par fes 
vengeances , tous les peuples qui 
pourroient être tentés de troubler 
fon repos. Et qu'on n'appelle pas 
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barbarie , viôlatioft déé prétendues 
loix de la guerre > ces repréfailles 
fondées fur les lôix de la nature. 
On eft venu infultef ce peuple heu- 
feux & pacifique. Il fé fouleve i il 
quitte fes foyers. 11 périra jufqu'au 
dernier s'il le faut ; matis il obtien- 
dra fattisfaftion , il fe vengera , il 
aflufera ^ par Pécîat de cette ven- 
geance , fort repos futur. Ainfi la 
juftïce modérée , attentive à pré- 
venir k crime 5 fait > quand le crime 
eft commis y fe rendre ineirorabley 
pottrfuivre fe <:foupable > appéfantir 
fur lui le glaive des ïoix , & ôter , 
par Fexemple , aux méchans com- 
mencés 9 la tentation de devenir 
criminels.' 

Cet Etat, vigilant à réprimer 
(es injures , ne fera , par fa poli-* 
tique ^ l'allié d'aucun peuple f nxaisi 



il fera Pami de tous. Il leur porte* 
ra 3 0ins cette 3 des paroles de^ 
paix. Il fera , s'il fe peut , le mé- 
diateur de leurs querelles , non 
par d^s vues intéreilees , non pour 
fnettre à profit fa médiatipn , non 
par rapport à* dçs calculs chimé- 
riques de balance de pouvoir, J^ai 
déjà dit combien toutes ces com- 
binaifons de politique moderne 
lui feroient indifférentes. Il offrir^ 
fon arbitrage, parce que la p^i^ 
eft un bien , 6c qu'il çn connoît Iç 
prix 3 parce que» la guerre inter-r 
rompt la communication qui doit 
exifter entre Içs peuples , & qu'à 
cet égard , elle eft nuifiblç aux 
états qu'elle avpifine, De même 
ks tremblemens de terre font fen-^ 
tir leurs, contrecoups , hors des 
limite* de leurs foyers. U dira à 
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fês voifînss : ^^ O peuples ! 6 mes 

•^, frères ! pourquoi vous déchirer ? 

,5 Quelle faufle politique vous 

yy égare ? Les nations ne font point 

39 nées ennemies. Elles font les 

3, branches d'une même familleé 

ly Venez mettre à profit le fpèda- 

,, cle de ma profpérité. Venez re- 

yy cueillir mes lumières y apportez-* 

yy moi les vôtres. Je ne crains point 

yy que mes voifins deviennent heu- 

>, reux & piiiflans. Plus ils le de- 

,, viendront , plus ils s^attache- 

,5 ront à leur repos. C'eft de la. 

35 félicité publique que naîtra la 

yy paix univerfélle ,5. 

Enfin , FEtat que je peins aura 

une adminiftration fimple , folide , 

facile à gouverner. Elle refTemblera . 

ces vaftes machines qui , par des 

reflorts peu compliqués, produis 
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Fent de grands effets : la force de 

cet Etat naîtra de fa force , fa 
profpérité de fa profpérité. Le 
temps , qui détruit tout , augmen- 
tera fa puiiTance. Il démentira ce 
préjugé vulgaire qui fait imaginer 
que les empires font foumis à une 
loi impérieufe de décadence & de 
ruine. Si Ton jette les yeux fur Phif* 
toire , cette loi femble exifter. Elle 
eft écrite fur les débris de tant de 
trône , fur les tombeaux de tant de 
peuples y mais elle n'eft point irré- 
fiftible. Elle ne fait point partie de 
ce fatalifme , qui fans ceffc détruit 
Se reproduit l'univers. Qu'un bon 
gouvernement foit la 'bafe d'un 
empire, qu'il fâche maintenir fes 
principes, TEtat s'élèvera toujours 
jufqu'à ce qu'il ait atteint le point 
de fon afcendance , où eft fa plus: 
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grande force. Si ce gouvernemeiît 

eft affez habile pour démêler ce 
points par de-là lequel fon éléva- 
tion ne feroit que TafFoiblir; s'il 
fait Ty arrêter , s'il fait toujours 
l'y foutenir , l'Etat fixé à ce faîte 
de puiflance y & inébranlablement 
afferoii fur la mer orageufe des def- 
tins , pourra voir les événemens & 
les fiecles fe brifer, à fes pieds. 

O ma patrie î ce tableau ne fera 
peut-être pas toujours un rêve fan- 
taftique. Tu peux le réalifer : tii 
peux devenir cet Etat fortuné. Un 
j.our peut-être, échappant aux 
vices de fon fiecle , & placé dans 
des circonftances plus favorables y 
il s^élevera fur ton trône un prince 
qui opérera cette grande révolu- 
tion. Dans les écrits de quelques- 
uns de mes concitoyens , dans les 

miens 
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ttîiens peut-être , il en puifera le 
défîr & les moyens. II changera 
nos mœurs î jl cstrempera nos 
amesi il redonnera cju reiïbrt au 
,gpuvernempnt ; il portera le flam- 
beau de la vérité d^ns toutes les 
parties de l'.adrriiniilration i il fubf- 
.t^tuera, à notre politique étroite 
^compliquée, la fcience vafte & 
fublime que j'ai tenté de peindre. 
\/^lors s'évanouiront ces faufles lu- 
inieres qui nous égarent j ces petits 
talens que nous honorons du nom 
de génie ; ces préjugés que nous 
, appelions des principçs. Alors s'é- 
çroulera le fyftênie monftrueux & 
compliqué de nos loix y de nos 
finances, de notre milice. Alors 
ç'anéantiront devant cet homme 
fupérieur les réputations de ces fou- 
,Yerains qu'on a çncenfés, de ces 

D 
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miniftres qu'on a crus des hommes 
d^état. Il rendra la nation ce qu'elle 
peut devenir. Enfin , ayant mis le 
comble à fa profpérité , ne pou-» 
vantplusy ajouter qu'en la ren- 
dant durable , il changera lui- 
même la forme du gouvernement. 
Il appellera autour du trône fes 
peuples devenus fes enfans. Il leur 
dira : ^^ Je veux vous rendre heu- 
,3 reux après moi. Je vous remets 
3, des droits trop étendus , dont je 
^3 n'ai point abufé , & dont je ne 
33 veux pas que mes fuccefleurs 
33 abufent. Je vous appelle à par- 
33 tager avec moi le gouvernement. 
3 3 Je me réferve les honneurs de la 
33 couronne 3 le droit de vous pro- 
33 pofer des loix fages 3 le pouvoir 
33 de les faire exécuter quand vous 
^^3 les aurez ratifiées j l'autorité ab- 
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yy folue > la dictature dans toutes 
yy les crifes qui menaceront l'Etat* 
5, Voici les ftatuts de ce gouver- 
yy nemcnt nouveau ^ voici fes loix : 
3, je ne vais plus régner que félon 
yy elles & par elles. Qiie ma famille , 
yy qui va jurer avec moi , me fuc- 
55 cède à ces conditions. Recevez 
55 nos fermens comme nous allons 
yy recevoir les vôtres. Si de part ou 
55 d'autre il y a des infrafteurs 5 les 
55 loix feront leurs juges 55. 

QjLielle politique que celle qui 
dideroit à un roi tout puiflant cette 
réfolution magnanime ! Eh ! croit- 
on que ce roi & fes fuccefleurs en 
fuflent moins heureux 5 en euflent 
moins d'autorité ? Ce premier créa- 
teur d'un peuple nouveau feroit 
adoré de fon ouvrage. Ses fuccef- 
feurs5 tant qu'ils feroient vertu eux, 

Dij 



régneroient par le fouvenir de leur 
ancêtre , par l'évidence du bien , 
par le defpetifme des loix, le feul 
qui afFermiffè les trônes ^ qui ne dé- 
grade pas les peuples^ le feul qui 
loit fait pour les jours de lumière 
& de philofophie, qui eominencenç 
à fe lever fur nos têtes. 
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SECONDE PARTIE. 

Tableau de VArt de la Guerre ^ 
depuis le cornmencerfient du mondeé 
Situation aSuelle de cette fcience 
en Europe. Son parallèle avec ce 
^u^ elle fut autrefois. Ndcejp^té du 
rapport des conjliiutions militai^ 
res avec les confiitutions politi-^ 
ques. J^ices de tous nos Gouver^^ 
nentens modernes fur cet objet* 

1 L eft trîfte d^imaginer que le pre- 
tnier art qu^aient inventé les hofll-^ 
mes y ait été celui de fe tiuire j ôs 
que > depuis le commencement des 
fiecles 5 on ait combiné plus de 
thoyens pour détruire l'humanité . 
que pour la rendre heureufe. C^eft 
cependant une vérité bien prouvée 

Diijt 
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pâf Phiftoire. Les paflîons naqui- 
rent avec le monde. Elles enfan- 
tèrent la guerfiS. Celle-ci produifit 
le défir de vaincre ^ & de fe nuire 
avec plus de fuccès , l'art militaire 
enfin. D'abord foible à fa nailTance, 
il ne fut^ d'homme à homme , que 
le talent de tirer parti de fon adtefle 
& de fa force. Il fe borna , dans les 
premières familles , à la lutte , au 
pugilat 5 ou à Pefcrime de quelques 
armes groffieres. Bientôt il s'éten* 
dit avec les^foclétés, il combina 
plus de moyens & de forces , il raf- - 
fembla une plus grande quantité 
dénommes. Il fut alors à-peu^près 
ce qu'il eft aujourd'hui chez- les 
peuples afiatiques , un amas de ' 
cortnoiflance^ H informes , qa^on 
ne peut guère l'honorer du nom" 
de fcience. Il s'éleva fur la terre 
des ambitieux ; & cet art, perfcc- 
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tîonné par eux, devînt Pinftrument 
de leur gloire. Il fit , dans leurs, 
mains , le deftin des nations. Il dé- 
truifit ou conferva les empires : il 
précéda enfin , chez tous les peu- 
ples , les arts & les fciences > & y 
périt à mefure que celles-ci s'éten- 
dirent. 

Suivons Part militaire dans fes 
révolutions. Nous le verrons par- 
courir fucceffivement différentes 
parties du globe , portant tour-à^ 
tour gloire &. fupériorité aux peu-, 
pies qui le cultivèrent; fuyant les 
nations riches & éclairées ; s'arrê- 
tant y de préférence , chez les na- 
tions agreftes & pauvres , parce, 
que les âmes y ont plus de cou- 
rage ÔC d'énergie. Nous remarque-^ 
ron& particulièrement cinq ou fix 
grandes époques , qui font , à pro- 
prement parler , fes, âges & les 

D iv 



il 



temps, oii il s'eft fait de grands? 
changemens dans les" principes. 

Ceft chez les peuples d'Afie ^ 
chez les Perfes fur-tout , que l'art 
I de la guerre commença à prendre- 

S| quelque confiftance. Les^ Egyp-- 

tiens 5 amis des fciences^^ & de lar 
paix 3 y firent toujours peu de^ 
progrès. Excepté fous Séfoftris, ils 
ne furent jamais conquérans. Après 
la mort de Cyrus, le luxe lui fit 
quitter la Perfe , & il palTa chez les» 
Grecs. Ce peu^p^le ingénieux & 
brave le perfectionna:', & ferédui- 
fit en principes. Alexandre vint y 
rétendit encore , & conquit TAfie 
qui en avoir été' le berceau. A cette: 
époque y iî parut au plus h^^ut point 
de fplendeur , & la pha-lange fiit 
réputée la première ordonnance de 
Funivers. 

Pendant ce temps-là > quelques 
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Troyens , fugitife & errans y s'éta- 
bliflbiènt fur les côtes de TAufo- 
nie. Ils apportoiertt avec eux les 
principes de tadique échappés des 
ruines de Troie y & ceux que leur 
avoient appris les funefles fuccès 
des Grecs. Les habitans du pays , 
repouffés par leurs armes, finit- 
Ibient par s'unir avec eux. Des 
aventuriers, defcendans de cette 
Colonie, bâtifToient un hameau à 
quelques lieues d^elle. Des brigands 
fe joignoient à eux , & ce hameau 
devoit un jour être la capitale de 
Punivers. En fongeant aux ténèbres 
répandues fur Forigine de Rome 3 
à fes étrangers fondateurs , à fesr 
grandes dcllinées, on rappelle ces 
fleuves qui ne font quelquefois , à 
leur fource , que des ruifleaux igno- 
rés. TuUus Hoftilius ^ un des fou-' 
verains de cet état naiflant, lui 

D y 
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xréoît des loîx, une mîlice , une 
tadlique; & ainfî , tandis que les 
Grecs fe croy oient le premier peu- 
ple militaire du monde y il s'élevoic 
à deux cens lieues d^eux une nation 
nouvelle, une ordonnance/ tota-' 
lement oppofée à la leur, qui de- 
voit enfin les vaincre & lés faire 
oublier. 

Les Romains , ambitieux & 
guerriers par leurs- conÛitiition > 
profitant des lumières & des' fautes 
de tous les fiecles, durent bientôt' 
prendre l'afcendant fur tous les 
peuples connus. L'Italie divifée 
plia fous le joug. Carthage lutta 
quelque temps. Mais les talens 
d'Annibal ne purent la défendre^ 
contre les vices de fon gouverne- 
ment > & la fupériorité de celui de 
fa rivale. Elle eut le fort des na- 
tions riches & commerçantes. Elb 
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fut vaincue. Les Grecs en éprouvè- 
rent autant , & réfifterent encore 
moin^. Amollis par le luxe & par 
leslrichefles , ils tendirent les mains 
aux fers des Romains. Contens 
pourvu qu'on les laiflat écrire, 
peindre & fculpter, ils fe confo- 
loient bafïement en régnant , par 
les arts > fur un peuple qui leur en- 
levoit l'empire des armes. 

Dans le dernier âge de la répu^ 
blique, Rome fe vit maitreffe du 
monde. Il n'y eut plus alors , dans 
l'univers connu , qu'une feule puif- 
fance y qu\me feule taétique. Tou-^ 
tes les inflitutions militaires étoîent 
anéanties y ou fondues dans celles 
des Romains. L'art de la guerre 
parut donc , une féconde fois , au 
plus haut point de fa fplendeur. 
Mais ce moment ne pouvoir pas 
durer. Pour qu'une fcience , & 

D vj 
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celle-là particulièrement > fe fou-* 
tienne & s'étende , il faut que plu- 
lîeurs nations à la fois s'y atta* 
chent & la cultivent. Il faut qu'elles 
y foient excitées par l'ambition & 
la néceflîté. Les Grecs étoient de- 
venus guerriers par leurs divifions 
inteftines > par l'ambition de Veurs 
gouvernemens , parle befoin d'ap*- 
pofer du courage & des principes 
^ux invafions des Perfesv Les Ro* 
unains s'étoient de même formés eu 
défendant leurs foyers, en atta- 
quant leurs voifînsi voifins q^iel»- 
quefois , comme les Samnites,.pauf- 
vres & redoutables j en combattant 
fur-tout de grands hommes , Anni- 
bal & Pyrrhus , qui les inftruifirent 
à force de les vaincre. Mais> quand 
.Rome régna paifiblement fur l'uni- 
vers , quand elle n'eut plus d'en^ 
nemis que fes'richeffes & fes vices.^ 
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la difcipline dégénéra s l'art mili* 
taire ne fut plus qu'une étude de 
théorie & de fpéculationy aban^ 
donnée à quelques légionnaires 
obfcurs & méprifés. Les Parthes , 
les Gaulois, les Germains, atta- 
quoient de toutes parts les fron- 
tières de Tempire. Les légions, juf- 
qu'alors invincibles , étoient fou- 
vent vaincues. Mais ces guerres 
lointaines n'alarmoient pas encore 
ritalie. Les empereurs , aflbupis 
fur leur trône , portoient à peine 
leurs regards aux extrémités de 
Pempire. Ils ne voyoient pas Ta- 
bâtardilTement de leur milice, & 
le précipice qui fe creufoit fous leur 
grandeur* 

Vefpafien , Titus , Tra jan & 
quelques autres princes > remédiè- 
rent paflagérement à ces maux i ils 
rétablirent la difcipline dans les 
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troupes : ils firent la guerre eux- 
mêmes 5 & ils la firent avec fuccès* 
MaÎ5, à ces grands hommes vfuc^ 
cédoient des princes foibles ou des 
tyrans. Les reflbrts du gouverne-* 
ment fe relâchoient de nouveau , 
les plaies politiques devenoient 
plus profondes & plus incurables 
Les légions vendaient l^empire au 
lieu de le défendre. Rome ne put 
furvivre à tant d^ corruption. Des 
eflains de Goths , de Huns , de 
Vandales ^ attaquèrent Tempire : 
ils vinrent avec le nombre & le 
courage ; & on ne leur oppofa ni 
le courage qui fupplée quelquefois 
à la difcipline^ ni la difcipline qui 
peut fuppléer au courage. Utmr 
pire ne fut plus , pendant un fiecle 
& demi , qu^un colofle languif»^ 
fant & abattu , dont chacun s'ar- 
racha les dépouilles i & ce qu'il y 



e\ir de remarquable , c'eft que ces' 
Romains avilis appelloient barba- 
res les peuples qui les fubjuguorent i 
étrange aveuglement d*une nationr 
qui n^avôit confervé que Forgueif 
de fes aieuîT^ & qui faifoit fa gran-^ 
deiir dans fon luxe & fes théâtres i 
Il ne refta plus bientôt à Tunt- 
vers que le fduvenir de cette puif^ 
fance qui Tavoit enchaîné.. Les 
papes s^afîîrent fur le trône de 
Rome , les Tîircs fur celui de Conf- 
tàhtînopîe. L'^art militaire , déjà 
prefqu'ignoré dans la décadence 
du Bas-Empîrè , fe perdit entière- 
ment fous ces ruinés , & ne reparut 
en Europe que trois ou quatre fie- 
des après. Pendant tout cet inter- 
valle > & pendant les fîecles qui le 
précédèrent , l'Europe fut fans tac- 
tique , fans difci'pline, & prefqué 
fans troupes réglées. L'anarchie 
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des gouvernemeiis, la tyrannie des 
Seigneurs féodaux > Pignoraiice gé- 
nérale, roppofîtion fpirituelle qu'e- 
xerçoit le Clergé , empéchoient les 
arts de renaître. Tous les livret des 
anciens étoient entre les mains des 
prêtres, & ces prêtres â voient in- 
térêt de maintenir l'Europe dans 
les ténèbres. Elles faifoiènt leur 
grandeur^ 

Qju^ofFre à nos yeux l'iiiltoïre 
des premiers fiecles de notre mo- 
narchie , & de tous les états ac-* 
tuels ? Des émigrations de Goths ^ 
battues par Clovis ou par Mérouée ^ 
qui alloient aU-devant d'elles avec 
des laboureurs raffemblés pour 
quinze jours feulement, des Ger-. 
xnains & des Saxons fubjugués^ par 
Charlemagne, parce cju'il étoit 
plus brave & plus» puiffant qu^eux $ 
les incurfions des Norujands , liéri* 
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tiers du courage & de Kndifciplifttf 
des Vandales leurs aïeux î par-tout 
des armées fans ordre & fans 
fcience } des batailles gagnées pa;r 
le hafard ou par la valeur, & ja-^ 
niais' par la difcipline ; des con- 
quêtes rapides comme des torrent y 
& fur-tout dévaftatrices comme, 
eux. Un prince qui auroit paru 
alors avec du génie & de bonnes- 
troupes , auroit fournis TEuropc. 
On n'a qu'à voir ce que fit Guftave 
avec vingt-cinq milk Suédoisydans^ 
tm temps où elle efttrevbyoit déjà 
le crèpufcule de la renaifla^nce des^ 
arts-^ 

La découverte de ïa poudre ht 
perfeéUonna pas l'art miHtaire^ 
Elle ne fit que fournir de iMUveaux: 
moyens de deftruâion^ & porter le 
dernier coup à la chevalerie : infti-" 
tution que nos fiecles de lumière 
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doivent envier à ces temps d'igno- 
rance ! Les armes à feu retardèrent 
même vraifemblablement le pro- 
grès de la tadlique, parce qu'alors 
les armes s'approchèrent moins ,& 

qu'il entre encore plus de hafard 
& moins de combinaifons dans les 
batailles. 

Gufta ve & Naflau parurent enfin . 
L'un combattoit pour la liberté de.: 
fon pays , l'autre, pour Tamour de . 
la gloire. Tous deux étudièrent. 
Fântiquité. Tous deux cherchèrent,., 
dans les débris des fîecles, les ver*, 
tiges épars de la tadtique &. de la. 
difcipline. Peut-être, admirateurs 
outrés des anciens , en applique- 
rent-ik trop fervilement les. prin- 
cipes au temps où ils vécurent, 6c. 
aux armes en ufage alors. Peut-être, 
retarderent-ils par-là nos progrès, 
parce que leur autorité fut bng- 
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temps décîfive pour le fiecle fuî- 
vant, parce qu'elle foutint long- 
temps le préjugé des piques & de 
Pordre de profondeur. Mais ce qu'il 
y a de certain du moins , c'eft que 
fous eux Fart militaire reprit naif- 
fance, & que TEurope étonnée 
dut crier au miracle, quand elle 
vit les^ troupes y les camps & les 
fuccës de Guftave. 

Après fa mort , Bannier , Gaf- 
fion-, Veîmar, Turenne, Monte- 
cuculi , combattirent d'après fes 
principes. L'art militaire fit, fur 
quelques points , encore de nou- 
veauît progrès. Ce fut le temps des 
grands généraux , commandant ' 
de petites armée^ , 6t faifant de 
granrdes chofes. Mais là ta^ique 
refta dans l'enfance. Il fembloit 
qu^on n'ofoit perdre de vue les 
premières inftitutions. On craignit 



àe s^égaret.eft s'écartant de iW-* 
donnance des andens.On confervà 
les piques. On continua de croire 
que la force de Tinfaiiterie confif- 
toit dans la denfîté de Ton ordre 
& dans fon impulfion. On cita tou^ 
jours les anciens, & on ne s'apper- 
çut pas qu'il y avoit deux mille 
ans entre les anciens & nous , qu'il 
falloit d'autres principes , parce 
que les armes y les conflitutions f 
& (ur-tout la trempe des âmes y 
ii'étoient plus les mêmes. 

Le dix-feptiemc fiecle éc U côrfi-* 
inencement de cëlùi-ci éclairèrent 
de plus en plus l'Europe fur quel-^ 
ques branches de la guerre : mais 
fur d'autres ils la laiiTerent ou la 
Rejetèrent dans les ténèbres. Co-^ 
liorn & Vauban perfeftionnerent 
l'attaque des places. Nous fûmes 
créateurs en ce genre , &> quoi qu'û» 
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pn dife , bien fupérieurs aux anciens, 

L'art de U défenfe ne fit pas les 
mêmes progrès ; foit parce que le 
courage avoit baiflS , & que c'ef| 
le courage qui êft le véritable rem-» 
part des places j foit parce qu'on 
ne réfléchit pas aflez qu'il n^y a de 
bonne défçnfe que celle qui eft ofr 
fenfiye , & qui ihultiplie les obfta-^ 
clés fur les pas des aifiégeans* 
M. de Chamilli défendit Grave 
fuivant ce principe^ & il a eu pei| 
d'imitateurs, 

Il fe fit en même temps , à d'au-» 
très égards y des changemens bien 
malentendus, bien funeftes à Thu- 
manité 6c à la perfedion de la 
fcience militaire. On çut , par 
exemple^ des armées beaucoup plus 
nombrèufes ; on ^ multiplia prodi- 
gieufement l'artillerie. Louis XIV^ 
iqui en donna l'exempk^ n'y gagn% 
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rien. Il ne fit qu^engager TEurope 

à Timiter, Les armées y moins fa- 
ciles à mouvoir & à nourrir, en 
devinrent plus difficiles à comman- 
der. Condé, Luxembourg, Eu- 

. gène , Catinat , Vendôme , Villars, 
par Tafcendant de leur génie , 
furent remuer ces mafles ; mais 
Villeroi , Marfin , Cumberland & 
tant d'autres , relièrent écrafés 
fous elles. Eh ! comment les au- 
roient-ils conduites ? Les grands 
hommes dont je viens de parler 

_ n'introduifirent dans les armées nî 
organifation , ni taftiqtie. Ils ne 

Jaiflerent point de principes après 
eux. Peut-être même , j'ofe le dire , 
agirent-ils fouvent par iaftinâ: plu- 
tôt que par méditation. De4à , il 

. ne pouvoit pas fe former de géné- 
raux fous exix : de^là , quand le 
^énie de ces hommes privilégiés oe 
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inardioitplus à la tête des armées, 
-onromboit dans la nuit de Tigno- 
rance. On accufoit alors la fortune , 
la nature , la décadence du fîecle 3 
de la rareté des bons généraux. Il 
falloit bien qu^on s'en prît à ces 
-caufes chimériques. On regardoit 
prefqu'entiérement la fcience du 
com^mandement;, comme un don 
inné 9 comme un préfent du cieh 
On imaginoit à peine que l'éduca- 
tion & l'étude fuflent nécefïaires, 
La fcience de la guerre n'étoit dé- 
veloppée dans aucun ouvrage d'une 
manière lomineufe. La tactique 
fur-tout étoit une routine étroite 
& bornée. Le maréchal de Puyfé- 
gur avoit^ pofé. quelques principes , 
au milieu de beaaicoup d'erreurs ; 
mais il s'étoit bientôt arrêté ou 
égaré dans fa théorie. C^eft au roi 
de Pruffe qu'étoit réfcrvée l'invea- 
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don de l*art de divifer une ar- 
mée , de fimpîifier les marches , 
de déployer les troupes , de ma- 
nier cent mille hommes aulïi facir 
lement que dix mille. 

Il y avoit alors un grand fchifme 
dans les opinions des militaires. La 
découverte des armes à feu de voit- 
elle changer la taôique ? Devoit- 
on rejeter ^ordonnance des an- 
ciens y à cauXe de fa profondeur 
& de l'effet de ^artillerie ? Toute 
l'Europe fut diviCée & flottante 
entre ces opinions. On écrivoit de 
part & d'autre ^ & les difcuflions 
n'éclaircirent rien. FoUard propofa 
les colonnes , & il en faifoit Tor- 
donnance fondamentale & prçf- 
qu^exclufive de l'infanterie. Et 
telle étoit alors l'ignorance , qu'il 
eut beaucoup de partifans. On vit 
le moment que toute l'infanterie 

alloit 
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alloit reprendre la pique & fc 
former en phalange. La guerre 
de difcuiïîon & celle de 1755 ^^ 
firent dans cette incertitude , les 
bataillions combattant tantôt à 
quatre, tantôt à fixi les anciens 
officiers réclamant toujours les 
piques que Vauban leur avait fait, 
quitter ; Jia cavalerie n'ayant en 
France que de la valeur & point 
d'ordre ; chez les étrangers, de 
l'ordre j& point de légèreté j com- 
battant che.z nous à la déban- 
dade; chez les autres > en mafle; 
incertaine fi fa force étoit dans 
fon cjipç ^ ou dans fa vîtefle ; 
ayajit cru, pendant un temps , 
qu'elle devoit fe fervir de l'aftion 
4u feu. Les généraux , plus indécis 
eyx-même? , parpe qu'ils avorent. 
Q)oins réfléchi fur ces difcuffions ,^ 
flu'ils jegardojent comme odieufes^ 

E 
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jft: Aibalterne^ , n'établirent de prfnr 
Cipes fur rien. La ta^ique ne les 
occupoit pas. Ils fembloient la 
regarder comme indifférente au 
fuccès de la guerre, & ce vice np 
>s'appercevoit pas , parce qu'alorç 
perfonne en Europe n'étbit plus 
iclairé. 

On touchoit cependant au mor 
ment de fortir de ces ténèbres» 
Le Nord offroit une fois le phé-» 
nomene d^une armée aguerrie & 
difciplinée. Charles XII combat-* 
toit à lia tête des Suédois , encore 
animés de refprit de Guftave. Son 
infanterie étoit prefqu'auffi infati* 
gable, auflî difciplinée que celle 
des légions Romaines ; chargeoit , 
comme elles , Tépée à la main ^ 
avoit d'excellent officiers - génér 
^ux 5 & quelque connoiflance deç^ 
jjjéploiemens modernes. Peut^êçrg^ 
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enfin Charles XII eût^l perfec-n 
tionné Tart militaire » ainfi que 
fon aïeul Favoit rétabli j peut- 
être eût-il été le Frédéric de foa 
temps. Mais il vécut trop pe,Uw 
Avoit-il au refte aflez de connoif-^ 
lances y & afièz d'étendue dan& 
le génie ? Ses premiers fuccès fu- 
rent rapides, ainfi que le feront 
toujours ceux d'une armée difcr*^ 
plinée , fur une multitude igno*- 
tante* Il débuta comme^ Alezan^ 
ârc 9 fe conduifit enfuite en aven- 
turier y & finit comme Guftave. 
Après ù^ mort y les Suédois dégé** 
îïérer^nt j & les^ Ruffes-,. xjui les, 
avoient vain<:us. f^ns les égaler ^ 
iie devinrent pas plus éclairés. 

Ce fut toujours le deftin du^ 

l^ord de faire les révolutions mi-^ 

îitaires de l'Europe , comme celui 

4>^ J!j/iiài d$ f»ire celle^s de TEiw 
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f ope fa vante. Un royaume venoit* 
de s'élever <ïur l'Oder & fur la 
Sprée. Ces nouvcauk fquverains^^ 
ne pouvant'avbijr'ni commerce ni 
marine, s'attachèrent à former 
une armée ; &. bientôt ils firent l^f 
poids dans la balance générale par 
leurs prétentions & leurs* foldats. 
Frédéric III parvint au trône , & 
il acheva ce qu^avoient ébauché- 
fes pères. Prince habilç & plein 
de rétude des anciens, il y dé- 
ploya le génie le plus vafte. H 
doubla fes troupes par le nombre , 
ta plus encore par la difcipline ; 
(:réa ujtie taftique prefque nou- 
^ Yelle î ife forma des généraux $ fut* 
lui-même le plus habile de tous} 
conquit une province meilleure 
que fon royaume ; lutta contr© 
jutant d'ennemis que Louis XIV^ 
^yç^ P^lj}9 <|^moyctas -^ plus de 
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gloire ; & fe fit enfin , avec pea 
de revenus y peu de population , 
peu de facultés dans Tes fufets 3 la 
puifiance la plus militaire & la 
plus furprenante de TEurope, Le 
règne de ce prince fera un des 
âges remarquables de la fcience 
de la guerre , comme celui d'Au- 

* gufte & celui de Louis XIV font 
des âges principaux dans Thiftoire 

« des léttces;: A:^ 

w. • - . » * 

, l^^i^gA^Uempire de Phabitude 
& des préjugés chez les peuples^ 
que le roi. de Prufle formoit des 
troupes & créoit une taftique ,' 
fans qu'aucune autre nation fon- 
geât à fe mettre à fa hauteut*. Il 
a voit cependant battu plufieurs 
. fois les Autrichiens dans la guerre 
de 1740. Il leur avoit enlevé la 
Siléfîe. Ces fuccès avoient été lé 
fruit de fes travaux. Pendant la f 
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paix 5 qui fuivit cette gueffe 5 il 
formoit des camps à Spandau & 
à Magdebourg. Il y perfeûionnoit 
ce que Pexpériefice lui àvoit fait 
trouver de vicieux dans fa tafti- 
que 5 il y introduifoît ces dé- 
ploiemens favans & avantageux ^ 
cette célérité incroyable & déci-^ 
fîve ^ devenue fi nécefîaire par 
rapport à nos armées nombreufes 
& à leur grand front. Mais per- 
fonne ne réfléchifloit autour de 
lui. L^Autriche reftoit aflbupie dan* 
fa routine. La France xroyoit que^ 
parce qu'elle avoit vaincu avec 
fa conftitution, elle devoit vaincre 
encore. Les viétoires de Flandre 
entretenoient cette fécurité màl- 
heurtîufe. Tout le refte de l'Eu- 
e 3 moins militaire que la 
ice & l'Autriche y parce qu'il 
loins d'intérêt à l'être ^ étoit 



dans le même engourdiflemérit'. 
Ce fut dans cette lîtuation que 
commença la dernière guerre. 

Depuis la guerre de fucceffion , 
on n'avoit pas vu tant d'armées 
en campagne, & réunies contre 
un feul prince. Sa fcience & leurs 
fautes furent le contre-poids de 
tant de forces. Jamais guerre ne 
-fut plus inftrudtive & plus féconde 
en événemens. Il s'y fit des ac- 
tions dignes des plus grands ca- 
pitaines y Se de$ fautes dont les 
JU[aiifîn -âuroîent rougi On y vit 
tjuelqueftïh le génie aux prifes.avec 
le génie , mai? plus fou vent avec 
^ignorance. Par-tout où le roi de 
Prufle put manœuvrer , il eut des 
fucdès. Prefqiie par-tout où il fut 
réduit à fe battre, il fut battu: 
événemens qui prouvent combien 
i€S troupes étoient fupérieures en 
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taôîque 3 fî elles ne Fétoîent pas 
en valeur. Daun fe conduifoit avet 
lui en conféqucnce.^ Il évita les 
plaines, reçut les batailles dans 
des poftes , n'en livra que lorfqu'il 
put furprendre y au ne pas être 
obligé de manœuvrer. H rétablit 
enfin les affaires de* FAutriche, 
comme Fabius rétablit celles àc 
Rome vis-à-vis d' Annibal.Les Air- 
•trichiens difent de lui > comme 
-les Romains difoient de Fabius >. 
^u'il fut circonFpeét & timide ^ 
xnzis pouvoîent-ik Kun & Fautre^ 
fe compromettre à manœuvrer 
avec des armes neuves & fans tac*- 
tique 5 contre des armées inilruites 

& manœuvrieres. [ 

On vit dans cette guerre la 
quantité d'artillerie s'accroître 
jufqu'à Pimmenfité. Les Ruflçsf eh 
traînoieht a^^ec eux jufqu'à f^x 
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Cens pièces. Le roi de Prufle & les 
Autrichiens , jufqu'à trois ou qua- 
tre cens; maïs on vît en même 
^ temps tomber le préjugé qui atta- 
choit le même honneur à la jprifé 
d^un canon , qu^à celle d'un dra- 
peau. On vit y grande leçon pour 
•kIcs généraux , les armées du roî 
^ Prufle ne pas être appefanties 
jpar cet attirail j faire des marches 
forcées , perdre des batailles, avec 
la plus grande partie de leur 
canon y & s'arrêter à deux lieueS 
du terrain où elles les avoient 
perdues. 

Le nombre des troupes légereis 
s'accrut auffî prodigieufement. H 
fallut à des armées fi nombreufes> 
chargées de tant d'équipages de vi- 
vres & d'aKâferie , des pofitions 
vj/fi étendues > des convois fi fré- 
quens y des établiflemens fi hafar- 
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dés , des communications fî lon- 
gues , qu'on augmenta , comme 
à Tenvi , de part & d'autre , Tef- 
pece de troupes deftinées à les 
attaquer & à les couvrir. 

De ces deux changemens , que 
toutes les puifTances belligérantes 
ont adoptés en fe calquant fervi- 
Jement les unes fur les autres y 6c 
<lo;it je penfe qu'un général, hom- 
•me de génie, pourroit avoir Tavan- 
;tage de fecouer les embarras , il 
«'enfuit qu'à la première guerre les 
armées feront plus difpendieufes ^ 
|)lus dévaftatrices , plus pefan;es j 
yque Ijes acceflbires y feront plus 
nombreux que le principal. J'en- 
tends par ce dernier Ls troupes 
4c lignes y celles qui gagnent les 
4batailles. Il s'enfuit que les guer- 
-xes feront encore moins décifîves , 
& pciiurtant plus funefles à la 



pulatîon & aux peuples : car c^eft 
toujours fur cfttte humanité malr 
heureufe& gémiflante, que retom- 
-bent les inventions nuiiîbles & 
tous les fau^ calculs Militaires où 
-politiques. 

Tel eft enfin aujourd'hui Tart 
-militaire en Europe, qu'à le com- 
cparer à ce qu^l fut dans les fie- 
:tlês paffês y dans les temps les plus 
^éclairés de l'antiquité , il eft de- 
^^enu bien plus vafte & plus diffi- 
cile. Chez les anciens , on ne cbn- 
-noiffoit 3 ni la fcience de rartille-^ 
-rie , ni celle des mines , fciences 
-fondées fur des fpéculatîons abftraî- 
tes & profondes ; la théorie de leur 
baliftique y le fouillage des Beces 
& des Daces (i) étoient , en conv 
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CO Ces peuples étoient les meilleurs 
inineuis du temps de$ Komains , & on 
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^araifon > des arts informes & groA 
jSers. La feience de fortification des 
■anciens 5 celle de leurs fieges ne fe 
mettra certainement ppint en pa- 
rallèle avec les connoiflances des 
Vauban & des Cohorn. Ces d«Jî- 

* 

nieres font fondées fur le coii<;ours 
réfléchi de prefque toutes les bran- 
ches 4e mathématiques. Les autres^ 
dépourvues de géométrie y étoient 
jde miférables routines. On. n'a voit 
pas chez les aïKiens ces attirails 
. pr odi gi eux d'équi pagesd^artillerie> 
jde vivres; fi difficiles à mouvoir & 
à nourrir.^pn n'avoit pas des ar^ 
méesrauifi nombreufes.On eonnoif^ 
Xoit peu les chicanes de la petite 






les ernpioybit beaucoup dans l'es îïçgQS., 
P.diibe-&-d'aucres aut&ai'S en pa-r lenc^ &: 
expliquent la manLeie dont ils condui- 
sent leurs travaux^ 



guerre. On ne s'embarraffoit pref^ 
que pas du choix d^impofîtion. Oa 
ne voit y dans le récit des anciens 
hiflroriens militaires >* aucun détail 
topographique. Les armées ayant 
de très-petits fronts > Tefpece des 
armes n'occaiionant ni fumée , ni 
tumulte y les batailles doivent être 
plus aifées . à engager & à con-- 
duire. Je cpmpare les guerres des 
Grecs ^ & la plupart des guerres 
4ies anciens > à celles de nos co« 
lonies dans Fautre continent. J'y 
vois cinq ou iîx mille, hommes 
les uns contre les autres . y des 
<:hamps de bataille étroits ^ oà 
l'œil du général peut tout em- 
brafler y tout diriger y tout répa- 
Ter. Un bon major conduiroitau- 
^îourd'hui fa manœuvre de Leudtre 
45c de JVIantinée> comme Epami*^" 
tHondas» « 
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Je dîs que la fcîence de H 
guerre moderne y comparée avec 
celle des anciens , eft plus vafte & 
plus diffidie. Ce ni'eft pas cependant 
que fur tou's ies-pointSielle foit plus 
parfaite &pluslumrneufe. Eilea fait 
des progrès à quelques égards i 
à d^autres , elle ^eft étendue 6c 
compliquée , aux dépens de fe per- 
îeiîtron- 'Nos armes là ieu font fu- 
périewes aux armes de jet des an^ 
aen3. La fcience de Fartillerte 
remporte fur leur baKftiquei nos 
fortificatiorrs fur les leurs. Les 
places s^affiegent ^ fe défendent 
avec plus d'art : vorlà les progrès 
modernes i voilà Peffet des lumie- " 
res mathématiques, répandues fut 
la fcience de la guerre. Mais les 
armées fotit devenues trop noni- 
"breufes } rartillerie & les troupes 
légères fe multiplient trop j les 



frontières des états font mal-à- 
propos hériflTées de places , fur 
deux & fur trois lignes j'ies places 
font inutilement furchargées de 
pièces de fortifications ; ie^ fyf- 
têmes des ingénieurs font la plu- 
part trop exclufifs , trop métho- 
diques, trop peu combinés avec 
la taftique î les armées devenues 
îmmenfes , tant par l'augmenta- 
tion des combattans , que par les 
attirails & les embarras qu^elles 
traînent à leur fuite, font diffi- 
ciles à mouvoir ; les détails de 
leur fubftànce forment une fcience 
dont lès armées anciennes , moins 
nombreufes , plus fobres & bien 
mieux conftituées, n'avoient point 
d^idée : voilà les erreurs & les abus 
qui compliquent la fcience mo- 
derne, qui multiplient les con- 
noiflahces qui la compofent , qui 






Jl^j'endent les grands généraux £ 
cr rares. Tel homme ^ dont Pefprît 
?l.^ eût embirraflè toutes les parties 
4e Part militaire des anciens % qui 
çk% bien commandé quinze où 
. vingt mille Grecs ou Romains : 
f .tel homme , qui eût été alors un 
^ Xantippe , un Camille , ne fuffit 
pas aujourd'hui à la moite des 
connoiiTances. qui compbfent là 
Xcîence moderne. Il eft abforbè 
.par les détails > aveuglé par Him- 
. menfité , étourdi par la multitude, 
-i ,Gent mille hommes dont il doit 
' ^/feter- ks môuvemens i le iojn'j:^ 
.pourvoir: à.. leur . fubfinançej j:ous^ 
Jes obfta^les produyEp^B[nps,mau- 
.vâifes, corjl^itutioiïç^ cent mille 
ennemis, qH^uifont oppofés j un 
^lan de campagne à plufieurs bran* 
ches} les combinaifons fans nombre, 
qui réfultent de la multiplicité de> 



objets ; tant (inattention^ réunies 
forment un fardeau au defTus de 
fes forces. Il f elle fatigué & aicca- 
blé fous lui 9 ou du moins il ne 
fe remue que péniblement y & 
qu^avec une partie de fes fa- 
cultés Il n'eft enfin qu'un général 
du fécond & du troifîeme ordre. 

La fcience de la guerre mo- 
derne 3 en iè perfeâionnant y en 
fe rapprochant des véritables priiv- 
cîpes j pourroit donc* devenir plus 
fîmple & moin» difficile. Alors les 
armées > mieux conflituées & plus 
manœuvrières, feroient moins non>- 
breufes. Les armes y feroient ré* 
parties dans une proportion fage* 
ment combinée . avec la nature 
du pays , & Pefpece de guerre 
qu'on voudroit faire. Elles au- 
roient des taâiques fîmpks > ana^ 
loques y fufceptiblès de ie plier à 




tous îcs mouvemens. De-là , l^o 
cier d'une arme fauroit comman- 
der Tautre arme. On ne verroit 
pas des officiers-généraux , igno- 
rant les détails des corps dans 
lefquels ils n'oiit pas fervi , dé- 
mentir le titre qu'ils portent : ce 
titre qui ^ en leur donnant le pou- 
voir de commander toutes le^ 
armes , leur fuppofe Puniverfalité 
des connoiflances qui les dirigent. 
Les armées étant ainfi formées^ 
elles feroient plus faciles à remuer 
êc à conduire. On quitteroit cette 
manière étroite & routinière , qui 
entrave & rapetifle les opérations* 
On fepoit de ^andes expéditions* 
On feroit des marches forcées. 
On fauroit engager & gagner des 
batailles par manœuvres. On feroit 
moins fou vent fur la défenfive. On 
£eroît .HïoiRS de cas de ce qu'on 



appelle des pofitions. Les àétàiU 
topographiques n^auroient plus la 
même importance j ils ne furchar- 
geroient plus au même point la 
fcience militaire* Les embarras 
étaiit diminués ^ la fobriété ayant 
pris la place du luxe , les détails des 
fubfîftances deviendroient moins 
compliqués, & moins gênans pour 
les opérations. La fcience du mu« 
nitionnaire confifteroit à traîner 
le moins d^attirails poffible , & à 
tâcher de vivre des moyens du 
pays. L^artilleric y les fortifica- 
tions y s^édaireroient de plus en 
plus. Elles fuivroient , dans cha- 
que ^ecle y les progrès des ma- 
thématiques qui leur fervem de 
bafe. Mais elles n'^lévereient i 
ni Tune ni Tautre, des préten- 
tions exclufîves & dominantes^ 
des fyftêmes qui multiplient les 
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«g' idépettCes & les embarras. Elles ntf 
Im'i'- tiendroient • dans les armées Se 
'^^ dans les combinaifons militaires j 
■^. jv • ^ue le rang qu'elles doivent y 
'^'^ avoir; elles ne feroient ^ dans les 
; mains deè généraux , que des ac- 
ceflbires utijement employés à 
fortifier ks troupes & à les ap-^ 
, puyer. Enfin, tôutes^ les branches 
de la fciehce militaire formeroient 
un faifceâù de rayons ; & c'eft ca 
com:ours de lumières : qui ^î |jÊj^jrj;i^ 
dans l'efprit d'un feul hommr/ 
lé conftituëfoît général ^ c'eft- 
à-dire 5 capable de commander 
des armées. 

Il feto^t intéreiïknt de voir la 
j^ienc^ militaire fe perfe£kionner 
^infi en fe iimplifiant ^ en deve-< 
tiant moins d^cUe. J'ai dit ci^ 
defius comment la même révolu^ 
tignjpourroit fe faire dans la poli- 



("7) 
tique. Elle auroit lieu de' mêmc^ 

dans prefque toutes les fciences,' 
fi on dépouilioît leur théorie des 
erreurs qui fe^ furchargent , des 
faufles méthodes qui les eomplir. 
quent. Alors les hopimes km-* 
vant plus promptement &* en pfus^ 
grand nombre au faîte de ce^* ; 
fciences , ils pourroient en reculer ^ '.• 
les bornes 5 alors la brièveté àé^"^^ 
leur vie ne les empêcheroit plus f^h 
d'en embraflfer plufieurs^ £ îa 1î9»i^ 
& de les étendre les unes par les 
autres. Alors Pencyclopédie des 
connoiflances humaines y devenue 
un aflemblage de vérités , s'élève- 
roit & s'affermiroit au milieu des 
fiecles : femblable à un arbre vi- 
goureux qui n'a aucune branche 
inutile y aucune qui lui huife y & 
qui y s'étendant & paroiffant fe 
j^rtifiçr fur i^ bafe ^ .mefut p ^u'jj 
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troupes n^y foivt pas plus vigou* 
reufement conftituées qu'ailleurs, 
elles n'y font point citoyennes ; 
elles y font , plus qu'en aucun 
autre pays , Im afletnblage de 
fiipendiaires , de vagabonds , 
d'éti^angers , que Pinconftance ou 
la nécefUté ^mene fous les dra-*- 
peaux , & que la difçipline y re- 
tient. Cette difçipline , ferme & 
vigilante fur quelques points y y 
eft relâxrhée&méprifable fur beau* 
coup d'autres. Elle n'eft, en com^ 
paraifon de celle des Romains > 
qAi'un enchaînement de chofes de 
forme ; de detnî'-moyens , de cor- 
fêdtifs y -de fupplémens vicieux ; ces 
troupes y mal cjonflituéés , ont eu 
des guerres heureufes; mais elles 
doivent ces. fucçès à l'ignorance 
de leurs ennemis , à l'hàbilet^ 
4^ l^ur roi;^ ^ une fcienc^: toute. 

nouvelle 



nouv-etle de mouvemens, dont il 
a été le créaf euiu Qu'après la mort 
(le ce prince ^ dont le génie feul 
foutie^t l'édifice ioiparfait de fa 
çonftitution, il furvienne un roi 
ifpihie 5c fai\s talens ; on verra > 
dans peu d'a^nnées , le militaire 
Pruflîen dégénérer & décheoir i on 
verra .cecte puiflànce épiiémere, 
jrentrer dans la fphere que fes 
moyens- réels lia ;afïîgnent ,^ & 
p^ux-être, pa^y^r ^cher quelgi^s an^- 
pées'de gloire. 

^ Si telle ^ft la conftitution mi- 
litaire d'un état * dont le fouve* 
rain fÇ je plus grand liomroe de 
gU€a;rg ^de fon fiecle^ ^qui inilruiç 
& qui commande lui-même fes 
années^ dont les armées forment; 
pour ainfi dire , toute la pompe 
tie la eoûr : que doit être celle d^ 
^^s états ^, ou le^ fouverain n'eft 
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pas mikraire : oit il né voit pài 
ies troupes (i), où il fethble dé-* 
daigner , ou ignorer tout ,ce qui 
y a rapport : où la coiit y qjiii iuip 
f oujôurs rimpreflion du fouvjeraini 
n^tft Cotiféquemment point miU- 
faire: où presque toutes Jes gran- 
des récompenfes font furprifes par 
l^intrigue : où la plupart d'cntrp 
telles ' devi^pnent des apau^ages 
héréditaires : où le mérite lapguit 3 
jquand il eft f^ns appui^ : oà 1« 
crédit peut s^avancer f^nfs tajeiis ^ 
pli faire fortune rie ifighifie plus 
acquérir de la réputation , mai$ 
arhaffer des rich^fles : où î^on peut^ 
en un mot , être à la fois ceavéré 



(i) On a vu ccwnbiea la pfrcfence di|, 
foi , dans fçs armées Se dans les camps 
|de paix , a excité le courage & Témula* 
fiioH <Je$ tfoupes Frànç'oifeSf 



Aï dignités fit d*infamie y de gra- 
des & d^ignorance : fcrvir ma!l 
i'éta*^ & en poiféder les prc^ 
«aicncs diarges : être fouillé du 
t>lânie public , & jouir d^ la fa- 
^•eur du fouverâin? 

Mais, fans parler des vices par- 
ciculiers que îe carader^ des fou- 
veraîas , & ja corruption de leurs 
cours peuvent imprimer aux conf- 
cicutions militaipes de leurs états, 
comment calculer les abus fans 
f^oHifere, qui réfultent du défaut 
<!e rapport entre radminiftratioù 
imlitaire & les autres branches 
du gottveritement ? De-là ces-étatfe 
:exdufiYement marehands ou mili- 
tairjBS , parce que le fyftême mo^ 
jnemané de leurs adminiftrateura 
fait , nial-à-propos , confifter totite 
îâ force publique dans les ricliéfles ; 
'OU dans les armes. De-làxes direc- 

Fij 



toîres de guerre qui n'ont p^s vyi 
d'armées , & règlent cependant le 
fort des armées : ces ordonnances 
militaires y faites par des gens de 
4)lume : ces miniftres qui , n'étant 
pas généraux, contrarient tou- 
jours les demandes & les opérar 
tions des généjraux qui y n^étant 
pas miniftres , ignorent Pinfluence 
^quVnt les opérations de la guerre 
fur la politique , & ce qu'il en 
jcoûte à Pintériçur des itats ^ pour 
foutenir la guerre. Dfir-là ^ tpjutes 
jces conftitutions militaires , mal 
calculées , s'imitant réciproquer 

ment au hafard & fans médita- 

f. . • •- • ' • • * 

^tion ; le nombre des troupes difr 
|)roportionné aux moyens de& 
états ; les troupps , tantôt négli-r 
gées & regardées comme un far-f 
deau prefque inutile 5 tantôt aug^ 
^nçntées par de-là les ^9ïn^§ f%^ 
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fonnables , & attirant , aux dé-» ' 
pens des autres branches , toute 
l'attention; du gouvernement. De- 
là, ces troupes fi étrangement' 
conftituées & employées par le 
gouvernement, qu'elles ruinent 
rétàt dont elles de vroient faire 
ia profpérité, en mêpie temps que 
la force j qu'elles enlèvent à la 
population la plus belle efpece 
d'hommes i que ces hommes y 
amoHiflent leurs mœurs & leurs 
bras, à un tel point que, quand 
ils quittent cette profeffion, ib* 
ne font plus capables que de tra-* 
vaux citadins & fédentaires : que y 
pendant la paix , on ne les occupe- 
prefqiie que d'exercices puériles & 
étrangers à la guerre , qu'on les* 
entafle dans des places, comme 
û l'ennemi étoit aux portes du 



/ 
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royaufïie; c'^eft-à-dire , par confé-- 
quent fur les frontières y dans, ks-' 
pay$ oit les vivres font îc plus 
chers^ & ont le plu» de débouchés^ 
o^ les h^bitans ont le pkis ^ ref-^ 
fources & d^duftrie r a:u lieu de 
les difperfer dans, tes provsnce^tn<-' 
térieures^qui manquent dtvivi*» 
ficàtîon & d^èfpeces , qui oHt phis 
de denrées' que dé eonfommatews^r 
dans ces provinces qui fbai: en^ 
friche y & que le foldat pour roit 
cultiver y qui manc^^ienit dt jehe-^ 
mm y & que le foldat pcmnroit 
ouvrir* Dans le cours ck: mon ôxt-- 
vragey je prouverai,, paîr des àè^ 
tails y que ces abus exiftent , âsr 
qu^on peut y remédier. Faire le 
tableau des abus > fatis en fournir 
à la fois les preuves & les remedef> 
c'eft s'érigef en déclanxâteur j c!e^ 



réflèriibïer à ces médçcîns hat-* 
bàres » qui annoncent des maux 
qu'ils lie peuvent ni e^rpliquer n| 
guérir. 

Il xtk réfte à expliquer pour-r 
flttoi l'jiiftoire de l'Univers nous 
^çpréfente toujfours Part militaire 
déclinant chez les peuples » à 
proportion que k$ autres arts y 
font des progrès; ytù ai moi- 
<nemc fart Kobfervation au com-^ 
înencement de ce cKapitrd Mais 
ce â'eil point aine arts ni aux 
£dences > qu'il faut attribuer eett^ 
févolution i c^eft à h mal-adrefid 
des gouvernemens. C'eft effets ont 
été jufqu'îci contemporains , fana 
être nécef&irement liés & dépen-^ 
âàtii. Les lumières ne peuvent 
nuire. LaifTons ce préjugé funefte 
aux applogiftes d^ Tignorance. 
Les lumières chafient les erreurs^ 

F iv 



fixent les principes , amènent fi 
vérité- Les fiecles de lumières ne 
peuvent être des temps dfe mal- 
heur pour rhumanité, à hioin^^ 
qu'elles n'aient fait que des demi- 
progrès î à moins qu'elles n^aicnt'^ 
comme chez' Jes anciens > porté 
fur les arts plus que fur les fcien- 
ces i fur les connoiflances frivoles^ 
plus que fur les connoiffances uti- 
les; à moins que, comme alors y 
elles n'aient éclairé une^ partie àa 
globe , & laifle ra:utre dans \c9 
ténèbres ; à moins que , comme: 
aujourd'^hui , elles ne* foi'ent l& 
partage d'un petit nombre d'hom-* 
mes y & que , rejetées par les* 
gouvernemens y elles ne mettent 
aux prifes la vérité avec les pré- 
jugés y la philofophie avec l'igno-' 
rance y le defpotifme avec les 
droits de la nature* Encore fau«^ 
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droît-il fe confoler des malheurs 
paflagers , qui pourroient naître 
du choc des lumières & des téne^ 
bres. Le crépufcule du matin 
éloigne la nuit i il fait efpérer le 
}oun Quand la propagation des 
connoifTances fera générale ^ quand 
elle fera répandue à la fois fur les 
grands & fur les petits , fur. les: 
trônes & fur les peuples y quand 
les gouvernemens feront en même 
temps inftruits ôc vigoureux , quand! 
la lumière nous viendra d'eux, 
comme elle, defcend des aftres qui 
font fur nos têtes , la terre fera 
heureufe } elle bénira fes gouver- 
nemens y comme ces aftres bien- 
faifans , qui la^ fécondent & qui 
réclairent. 

Je reviens à mon objet. Ce ne 
foii|; pas les arts & les fciences 
^uiont fait décheoir Fart mili^ 

Fv 



taire chèï !es jpeoples de Pantï- 
quîté ; ce ne font pas les arts & 
les fcîences qui Tempêchent ati- 
jourd^hut défaire des progrès.- Les 
Itimieres généraleis devrôiértt atf 
Contraire perfeârionrier cet art avec 
tous les autres. Efles derroient 
rendre ta taéiique plus fimpfe de 
plus fa van te ^ les troupes plu» 
înftruiteSy les généraux meHfeurs^ 
Elles de vr oient mettre fe métlSode 
à la phce de Ift routine y les confh*- 
binaifans \ la t^ace du Bafard-Si ^ 
tandis que toutes les autres fcîen- 
tesfe pcrfedwniient ^ celle dé lat 
guerre reÔe dârts rtnfaiKe > c*eft 
la faute des gouv&rnemcns y qui 
n*y attachent pas*-à(ftï; dfhnpor* 
tance } qui n'en font pas un^ cèjet 
d^^ducatîoti ptd)lique ; qui ne diri- 
gent pas vers cette pr(^effioiv leS' 
Jromtnts de eénie î^ul leur lailfimt 



ehtrévoîr plus de gloire & d^avan- 
ta^es > dans des fciences frivales 
ou moifis utiles )^ qui rendent la 
carrière des strme» une carrière 
ingrate f dans laquelle les talens^ 
kxht devancés par ^intrigue , & 
les pi% diâribuéfr par la for-* 
tune^ 

Si ^tïÛA un peuple s'^«moIlit y 
le cJôrrompt 5 dédaigne la prôfeP' 
fioB des armes ^ perd toute t^babi^ 
tttde des travaux qui y préparent ï 
il wie iiatîon étant dégradée à ce 
point f le irom de Patrie n^y eft 
plus <^itn mot vufde de feus ^ fî 
fes li^fenieurs né ibnt plus que 
des mercenake6 ^ avilis ^ miféra-^» 
lileii» 9 mal conftitués ^ fndifférens 
au fucc^s (M aux revers ; ( c^eft 
par ce* vices de mœurs in de conf- 
titutièn^ qu^oat déchu toutes les 
ttiUces ftneiemnes i 6e ^ue pecfaenc 
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toutes nos milices modernes ). C^èlb 
. encore la faute du gouvernement t 
car le gouvernement doit veiller 
fur les mœurs , fur les opinions y 
fur les préjugés, fur les cpurages*L 
Avec la vertu , Pexemple , Phon-^ 
neur , le châtiment , il p€ut être 
plus puiflant que le luxe y . que 
les abus , que ki vices y que 
les^ paflîons > que la corruptioii 
la plus invétérée. Avec^ ces: 
mêmes lumières 3 qu'on croit ' laa 
fburce de la décadence des em-^ 
pires , qu'il éclaire fa nation fur 
Ije précipice ù\ï elle fe jette 3^ qu'il 
fe mette à fa tête y il l'entraînera :: 
çUe le fuivra avec d'autant plus, 
de foumiiSîon y que plus infiruite,. 
elle fentira mieux le bien qu'on: 
lai prépare 5 le mal au queLon l'ar- 
rache 5 & la profpérité vers la-< 
quelle on veut la coaduiie. E» 



général ^ les - gouverneméns de 
grands peuples font bien loin d 
faire & de connQÎtre feukmen 
tout ce qui eft en leur pôuvoii 
Ils ne fenteht pas aflez retendu- 
de leurs reflources i ils fe làifSen 
décourager par le nombre & Tan 
cieniieté des abus y ils n^ofént por 
ter ni le fer y ni les renaedcs > au: 
plaies qui les dévoreat; ils Vagi 
tent fans fuccès > comine des. mou 
rahs dans les convulfions.de Tago 
nie. Ne nous làfTons donc pas d< 
leur irépé.tèr que , iî kuçs vice 
font fans nombre y leurs moyen 
font immenfes i qu'ils n'ont qu'i 
perfedUonner . leur conftitiition 
devenir juftes ^ éclairés , nerveux 
qu'alors ils relèveront bientôt le 
états ; que , fi les vices corrom 
pent rapidement , les vertus peu 
iFent régéuérer de même. Mctitoa 



tint eei!é aaprbs au tableku ef-» 
frayaiit de leurs maux y la pom- 
èilki tfncoufageante> de leur gué^ 
fifon^ Pieui-êtrc il s'éléverar à la 
l^te des nations , def hâunnies iqpi 
fie déiefpérefont pa» de karfa^ 
lut , qui défileront te bien , qui 
ftimeront la gloire > A: à qul^ ces' 
deux fendmens rendions tout h-* 
ctle. Le génie 0e la vertu peuvenc 
naître fat les trônes^ 

Je n*m otktt m qu^une ébaucbe 
nnpftrfaite des- révolution» de Faro 
militaire!. Ce (ableavf mérite d'âtrer 
Kobjet d'une hiftoire complette. 
Qjyi'il feroit hitérefTant d'y fuivre 
les progrès de cet art,- à travers 
le Cour» des fiecles ^ de les fuivre 
|>articttlérement c&e2 les gtand» 
peupk&i<d>'y obfervereei qu'il 
koit aux di^rentes époques pro-« 
SFeifiyee de leur élévatioii > d¥ 



lent déoAenctr de i«uf ruitiej^ 
êc ce ^'il ét6ît en même tttïrp^ 
chez les nnition^ cMitempferàkie» 
aux dépens defqaelfes il* s*éle-^ 
^oien« for Icfifs déhrk ! Ces^f echer- 
ches inftmftWes ne fe.bôTTOrotenf 
Ipas fimpl«ment à ITïiftiïire 
Fart ^ elfes examinerôienc > 
istêmes époques i les conftitutiohs- 
des milices des diff&rens^ peuples^ 
les rapports qufelks aif oient avec- 
ieurs confiitutions politiques ^aveci 
leurs mœurs. Car les fuccès mili- 
taires des AatioQS dépendit y plus 
^^€m m penfe >^ de kur politi^ 
que y de lei^rs mœurs Air^tout> 
il c*eft cet enchaînement que ne 
nous montrent jaaiais aflèz la plu- 
part des jyftoriens qui ne font 
communément ,' ni militaires, ni 
philofophes , & encore moins 1- ua- 
fc l'autre à la fois. U eH digne 



âc ftotre fiecle de produire ceç 
ouvrage întéreffant, J^y encourage^ 
un de mes amis y qui le médite Se 
le prépare depuis long-temps. Je 
dénonce, ici fon nom ^ fon plan y. 
fcs talens (i). Je voudrois lui faire 
contra6ler> vis-à-vis de fes ci- 
toyens , un engagement qu'il cft^ 
en état de remplir , & dont Texé^ 
cution fera fa gloire particulière y 
en mêm^ temps que l'inflrudUon; 
publiquer 



( I ) M. le Chevalier d' Aguèffeau ^ 
ïïeutenant - colonel du régiraent de la^ 
f^uronae; 
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PLAN 

£)'FJV OUVRAGE INTITULÉ > '■ 

LA FRANCE 

POLITIQUE ET MILITAIRE^ 

-Li^ OBJET du difcours précédent' 
eft de fervir d'mtroduélion à cetl 
Ouvrage. Pai cru, pour en mieu}^ 
développer ïe plan , devoir dom-' 
mencer paF donner à mes leéleurs^ 
une idée de la manière dont Tenvi-- 
fisige la polithquQ & Part militaire. 
Dans les grandes enrreprifes de^' 
toute efpece^les plans fontprefque^ 
toujours trop négligés. On ne ftf 
remplit pas a^flez de fon^ objet j orf 
ite k médite pas aflfez fur toutes? 
les facres $ oa s'engage- avec \xï^ 



pfojct à demi coaçu ; on compte 
iclrcver de rafleoir en ^exécutant ^^ 
on fe procnet <|ae le» idét^ feront 
naître les idées j oit travaille paf 
lambeaux. De^là tant d'ouvragée* 
4«i ne fempliflônt pas leur hxxt y 
ou q^l dëmehtenf ce qu^annohcé 
leur titre. Nos ' écri^am^ Ui plui 
profonds font tombés dans cet in-^ 
convénient. Qjaantï on* ôu^re 1^£J^ 
frit des Loix , ôii S'attend à trou^ 
yér le développernçrit des principes; 
4ui ont fervi de bafe à la légifia^ 
tioh aiMiîenne & môc^ëràë. Oh el^ 
|)ere que cet exalmen fera: fuivî d'un 
îyftême de- tvé^ttîùÈt ôc ée réforme 
dans les lofi^^ afîuel;!^ de TBu-^ 
topé y ou tout au moins dans cellos^ 
de la nation^ Mais^ of«r»i^}e le^ 
dire7 f^ute dé pl^n > cette efpé^ 
ranc» h^eft pas remplie. Soit q\Mi 
l^nuQQrtelMoAte^iùeu^ toiit oc^ 



dupé ^e îa création de fes^ ttâiè^ 
riauxy ait dâ dédaigner ^ dan» la6 
chaleur es céttie création y de les^ 
afiembler & êk Ici polir ; foi t qu'é^ 
erivant de la hauteur de fon géntey 
il hiflât à fes pifedà toutes les idées? 
sntermédiaires que nous deman-'* 
dons à la ceh<ïre y foit (]^^if fe pro^ 
pofât de defceâdre un jour vers k* 
d^tails^ de nous élever p^r eux$ 
fufqu'à j^iy d^écrire en ua motf 
pour le fèfte des Jiommes après^ 
avoir écrit pour lui-même ^ fon ou^ 
vrafge eft refté* te nsortomferïtf iii-^ 
ferme. On y trotive des penfées fu-: 
lilimes j des vérités^ épatfes^ & hr 
demi dévoilées^ l'ébauche ou fe^ 
germe de pfefque tous les priitcipes^ 
{Tolitiques ^ mais on fent que toutes» 
ces matières ont befoin d'être ac-^' 
cordées & de former un édifice. On? 
éprouve enfin > à la leâure de cet i 



ouvrage 3 ce mélange de plaifir éâ 
de regret qu'infpirent ces tableaus^ 
dont on admiré les détails , & qur^- 
faute d'ordonnance y lie produifeht 
point d'effet (i). 
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CO Ce que je dis dé VEfprlt des Loix, 

a combien: d'autres ouvrages célèbres je*' 

yourroisT rappliquer? VE/prit dç M. Hel- 

yetius , ce livre plein de génie , ce livret 

écrir du flylcle plus fort & le plus en- 

cTianteur , qu'annonce fon titre ? Quel eft* 

fbn plan? Quel fyftême^ quéllô chaîne 

Ooniplett;e d'idées fa leûure ikiflc-t-clle' 

dans l'imagination? L'«ocyclopédie enfin, 

cet ouvrage qui feroit imnaortel, fi' fon 

ej^écution réporfdort à fon but, ne pou-' 

voit-ellë pas être rédigée dans .un plan 

plus vafte & plus lumineux ? Fallôit-il 

s^afTujettîr à la forme de dictionnaire , 

forme claflrqûe qui, uniqueméirt faite pour 

lés langues , ou paur des fciences de mo- . 

menclatùre ,- rfétoit point dti tout propre' 

à' préfenter le développement de toutes- 
les connoiflances humaines, en ce que 

tout TefFet de l'ordre y efl fuivi, eft dof 



Cette obfervation devroît mf 
fendre timide , mais le pilote quji 
jeçonnoît un écueil fur fa route ^ 
qui le voit couvert des débris d'aa 

produire la confufion, de brifçr, à chaquç 

mot, les idées, d'anéantir toute elpece 

d'intérêt. Que diroit-on d'un cabinet 

jd'hiftoire naturelle , où les pièces de toug 

les règnes ; pêle-mêle Çc confondues, 

.feroient rangées par ordre alphabétique f 

L^EncycIopédie eut été bien plus intéreC- 

fante & plus inftrudive , l\ les fciences y 

^vQient été traitées par claflçs, ôc tellcj^ 

^qu'elles ont dû, par le progrès de nos 

efprits, s'embrancher les unes fur les 

autres ; fi on avoir fuivi pour leur expofir 

•tion ce tableau divin qui efî à la fuite de 

la préface , elle eut été alo/s à la foijS 

l'école pç l'archive de'toutçs les fciences 

des homnjes. Tous les autres livres de 
l'univers détruits , elle aùroit fufB pour 

conferyer nos lumiçres. En un mort, Ig, 

polléritjé eût avec refpeâ appelle notrp 

fiecle lefiecle de l'Encyclopédie, comme 

ji'époque de l'événement le plus inipoN 

j^nt é^ iç olus glorieux jiour Vhw^n^^ 



%ràt><i naufrage, ne rentre pas dafis 
4e port ; ^ redouble de vigilance 4 
iil tâcîie de ranger Recueil où d^at^ 
très fe îfont brifës- 

Mon objet eft dVbord dfexami- 
<ncr la co^ftiturion politique & rai^ 
iitaîre de la France 9 & ^ avanc 
(d^acriver ^à c;êt examen , àç jpter 
4fes yeux fiir celle d,^ tous les £tats 
4e TEuroipe. En parcourant ainfi 
toutes le$ nations qui ont de« rapk 
3ports j CcÂt proc^ins , foit éloignés^ 
^Yec 4a mienne , je me préparerai 
à afieoir ^ avec plus de perfedion^ 
le plâû 4.e (a politique: ^e recueilla^ 
<rai ^our elle les lamieres de tous 
les gx)uvçrnemens ; je m'arrêterai 
iparticuliércnaent fur les çfeofes uti- 
-Jles qu'elle peut imiter , & fur Jes 
erreurs qu*elle partage* Cette ma^- 
ipûere iodirefte de critiquer Sf. de 
4:ûifi&}kt ^ ne oi'exnpèc^er.» p^ 
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4%f^ tntehdii , me ^ovmcfz pkif 

4e fâbctté , 1^ n^difpofefa |>as le 

gôuvçmemeftî; pour lequel J^écrk. 

^ïïû font ,ces in^ tuteurs qui 

iofONCAt 4ajis Jes auttss .c» qu^ils veite» 

lent qiœ leuiis éieves. adoptent , & 

yqin blâment fan^s management les 

^iccs .^u'ijs veulent élcâgner d^eux* 

Je yak parcourir i^Europe ; mais p 

ièmblables ^f xe voyageur ^ qui ^ 

d^un ppinit ileicé, s^oriente Se dét 

termiae la route qu'il doit fuivre^ 

jetons ajapai^vant un regard fut 

l'Europe ^ Çi traçons sistre idné-^ 

raîee; Ua ibntiWenc nxéfî&îhàa 

la^qm^aîn© vers l'Italie j ^le fut 

autrefois fi célèbre î eliè eft ùr^ 

exemple fifrappaût des vidiStude^ 

humaines ! Je -commencerai par 

elle; j'exaniinerai fucceflîvemçnt 

les deux Siciles 3 les Etats du Pape » 

{^ucques i))ême Sç St, Algnn « . qu| 
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ise font que des villes ; la Tofcanc » 
Gènes & la Corfe qui r lui échap*^ 
ft (i). De4à, laiflant la Savoie i 
4na gauche pour revenir dans un 
autre temps vers elle , j'entrerai 
dans la Lombardie ; j^y verrai les 
çoffeâions de la maifon Impériale $ 
le duché dé Modenc qui les grot 
fira un jour ; celui de Parme qui 
fleurit à coté d'elles-1 Je rendrai 
compte -ensuite de la république 
4e Venife. Ses établifTemeiis, le lojjg 
du golfe Adriatique >, me .condui-^ 
ront à Ragufe , dans 1* Archipel , 
& de*là à Malthe. Lés habitans de 
Cfitte îie font ennemis nés &::pfert 
pétifels des Etats barbarefque^; . Je 
parcourrai donc enfuité Tunis , 



CO Ceci étoit écrit il y a deux'ans , 8ç 
la Corfe ïe débattoit alors avec les'Génois 
jf qyr fa iibenié. 'V'.,..i.; 
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Tripoli , Alger & Maroc. Ces pays, 
'^uoiqu'Africains ^ ont rapport à 
l'Europe } ils font fous la protec- 
tion du gr^nd feigoeur. Cela me 
conduira à Conftantinople. J'exa- 
çiiner^i ce c^lofle de puiflancè que 
le defpotifn^e engourdit. Je pafie- 
tai chez les Polonois que l'anar- 
chie dévore,i chez les Rufles, leurs 
redoutables vcâfins. Les provinces 
que cps derniers ont conquifes fur 
Les SMèdois ^ me xn^neront en Suede^ 
^enluitie en Danemarck-i j'entrerai 
de-là en Allemagiie 3 je détaillerai 
îe,s deux ptaîs qui yrdpminent au- 
jourd'hui ; Yuxi X par le génie de 
fon rpi ; l'aujtre , pgtr fa jE>ui(fiyîce 
léelle: la Prufle & rÀutriche. Je 
parlerai de l'Empire , ce corps fi 
compliqué ptftr le nombr^e de. ks^ 
ujenibres & par 1^ diverfité de 

JlpUrç intérêts j je.;n'étendrai par- 

... . ..... .^.-^ ,. .^ . 



lîculîireîïient fur ks é.tats qui f 
tiennent un rang principal , comme 
la Saxe , la Bavière , &ç. Je verra^ 
les autres en maife 3 & pour dirç 
feulement à quelle p^iflançe leur 
intérêt les attache. Arrivé fur le 
Rhin y je touche à la France : je 
ji^ai plus 3 & c^cft là ce que je mç 
fuis ménagé exprès, qu'à décrire 
hs états qui Favoifinent. Je com- 
jnencerai pîir la Hollande; j'ex^- 
^nerai la fîtuation annuelle de hf: 
Flandre Autrichienne î je vprtzi^ 

en pafTant , les pays qui bordçnt 
Ja Meufe 6ç le Rhin i je remon* 
tcraî ce fleuve pour aller en Suiile. 
La Savoie 8c les pays qui , en' dé- 
pendent retrouveront ici leur place; 
Pe la Sardaigne je pafTerai en £f^ 
pagne ; d'Efpâgne en Portugal | 
jie Eortugar eA Angleterre ^i pay$ 
j^epujs Ipng-teffl|>r Tivajt ^6 lï 



France ^ & dorit , patr <:ttte ràîfbn ^ 
j'ai voxdit plaeer le tableau auprès 
âti ûen. 

^ En rendant compte àcs conftr-î 
iutfc/nis palîtiqtjes & militaires d^ 
tôHs ces états , je ne me^ propofie? 
|<oïht (f entrer firr - tout dans de* 
âétaik également étendus ; je pein- 
drai la plupart des objets à grandie 
traits & en planant fur eux ; ]é 
fâcherai d^imiter ces écrivarrïs ce-* 
îebres,qut, s^èltfvaftt au defîusdé 
feur fie<^e , racontent d'un ftylè 
phifofôphique fiSc rapide, ce qu^ife 
voient autdur' dû: peuple , bu dtf 
liéms *dont fis projettent 4'hiftoîrç. 
C^eft polir la France que j'écîisj 
jc^eft relativenieftc à elle que j'exa- 
inine les autres nations :/ainfi , 
ieîies "qu'aucuns rapports ne peu- 
vent fier à eHe^^oiit peu de droite 
^ mon inïentron' j ^ je- tne conten-i 
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^ te^ai de faire connpître îje réfultat 

df leur puiff^DGiÇ, Sç ce qu'iplles 
apportent de poids & d'intérjêt 
4ans la l;)alaace politique de 1'3Çut 
jfope y par rapport aux autres état? 
^u'elle^ avoifipent , & quji pewyçnç 
l)jO»is intéreflpr. JLes nations^ que 
des rapports , de quelque efpece 
Ç[u*^s foient , lient ou peuvent lier 
à la miennç y ^rrêteronjc de plu$ 
près & plus long-ternps mes re-? 
gard^, J^e péferai Jejars intérêts, 
îeurg vçrtws , leurs vicps y leurs 
jnoy^ens , leurç refîburces , tput pe 
i^\i} pept enfin déterminer la, poli-? 
\tique de mon pays à lepr égard, de 
fur -tout éclairer fpn admîniftra-» 
tion. En un mot, dans le vafte ta-^ 
bleau que je vais tracer, la France 
er^. le fujet dpmipant^ le^ état^ 
qui Pintéreflerçnt, feront les figu^ 
Jl^ feçondairçs , développées ayeç; 



{ilùs du tïîoms de foiri, fuivàht le 
degré des rapports q:ui le^ lien'é 
au fujet prind()âl : lés autres état^ 
ferdfit ; fi je puis m'exprîrtiér aintr ^ 
les figutes acteflbirés 8i loîntaines 
du tableau. 

Uite chfofe importante darts Te^ 
xécution d'un tableau paf êil , c'eft 
de îe bien offdohner, de ne pas 
furcharger de détails y de les difj- 
f ofer de manière qu'ils n'embar-i* 
faflent point li mârehè du plaii^^ 
l|u'ils iî^'eii refrôidîffeAt point rîn-»- 
-^rêt. Afin d'y prévenir ^ lof fqué 
Je parlerai des traités quf uhiflent 
Une nation à Pautre'y de fcs finanî»' 
Ces y de foïî commefce 5 d^ fon miî- 
litaire j tout ce qui fof mefa défe 
l^reuves oii àd$ détails^ trop alo'n- 
^és pbur être fondus dans le i:orpfe 
dePouvrage, fera mis en appen*- 
-^içes : par ce. nK>yen y le tableafu 
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ffe chaque état fera ^ en qùel^ti^ 
forte 5 divifé ^n deux parties i Pun^ 
Jiiftorique & pjiilôfophique 5 «;xpo* 
fera les faits & les r éfi^U^ti \ 1- ^vitre 
juftificative j & en forme de notes ;. 
contiendra les détails ^ & indi^ 
quera les fpurces çù on peut en 
puifer de plus étendus. * - 

Arrivé à la France, j^ feraï 
d^elle Tobjet d^un ex^rmen appro-^ 
fondi. £h ! comment , qUïtnd oit^ 
porte un cœur > rie pa;$ s^stpr^tef 
involontairement fi)r U fîttudti^ft 
de fa patrie, fur W t|}oye|i& ^vSr 
inédier à fçs maux, flfç jJs tf le^v^r 
fa gloire \ J'examinerai h politiqwp 
fous le même point de vue quç }'â# 
examiné ççtte fcience de* mon; dilr 
cours préliminaire. Je trî^c^ai d^ar^ 
bord tout ce qui fi rapport à fa 
politique intérieure 5 j'examinerai^ 
dans un chapitre p^j:tiç«lipf > ^ 



1 . . . •. 

'« i J * 

lîcuati(5h de chaque objet d'âaml^' 
Dîftration y les abus qui lui nuH 
fent i les remèdes qui peuvent y 
^tre appliqués i enfuit e )e traiterai 
de fa politique extérieure ^ de fes 
intérêts à Tégard dci autres peu*- 
pies y de fo|i fyftême dé conduite 
vis-à-vis d'eux i là y faifatit de là 
f'rance le centre de toutes les corn- 
binaifons, je mènerai y &'il eft per-^ 
mis de s'exprimer ainfi y des rayons 
ters tous les. points de \i circonfé:^ 
xenc^ de fes intérêts ) c'eft-à^-dire , 
que j'examinerai fucteffivement 
toutes les branches de rapports qui 
Ift lient y oti peuvent la lier aux 
autres peuples. Mon plan politi^ 
^ue^ il qne fois.la France étoif 
régénérée y me feroît fans doute 
iupprimer beaucoup de ces rap-» 
pcHTtscrus néc6(raires5 par la fauiïb 
ftpinifin qÙ. l^on eft qu'une grandô 
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j)uîflance comme elle doit avoir 
des colonies éloignées y un conf- 
merce cenfidérâble ne doit jamais 
ibuffrir qu^il fe faiTe rien en Europt 
fans y prendre part; mais comme 
cette régénération efl: prfifqùe irrï- 
poflTîbk à efpérery il faut exami- 
îner ces rapports , tout chimériqucfs 
qu'ils font. Il faut maliieUreufe^ 
ment , dans un ouvrage comme \t 
mien 5 avoi^ deux fortes de plans ^i^ 
i^m de création & de perfeâion^» 
dans lequel il eft nécefl^ire de rent 
Verfer la plupart des idées reçues > 
& qu^il fa^t par là s^atteiidre à 
voir traiter de romanefqufr ;• Pauî- 
tre y de réparation- & de ctrcdnA- 
tances > dans lequel il fautffe« plier 
à k foibfefle de nos gouvememens' ^ 
ïc traîner dans la routine» de leurs, 
préjugés, & ne leur propofer que 
des remèdes doux & palUattfs» T^ 



4àfi archfteâe procède par des 
moyens bien difFéreniSy quand y au 
sniKeU d'une abondance de bons 
inaténau:^ > & fur des fondemeiis 
folidempnt aflîs , il éleVe un édifice 
dont il a formé le plan ; ou > quand 
obligé d^ réparer un bâtiment arir 
tique ) il a befoin de ménager les 
fondations 3 de fuivre les anciennes 
coupes y d'avancer a^ec précaur 
tioa , & en étjayant fans cefle. 
^ Les intérêts poLtiquefrdè la ni^ 
fioft au dehors étant déterminés ,- 
^ pafTerai à ce. qjui les fait refpec-^ 
<er y à ce «qui ht foutieitt > k 1^ 
cbnfHtution militaire. Les moyens 
4s la former natiQfia:le.& vigou*- 
a^eufe > payant été préparée à IV 
,«ance par la politique intérieure y. 
il ne fera plus queftion que de l'a^ 
icoir relativement à ces moyens»- 
Je lévçrai les troujpes 5 je les conf^r 



tîtueraî ; je déternàînéraî leur feofflf^ 
bre > foit fiir le pied de paix , foit 
fur' celui de guerre, leur habille-i^ 
tnent , leur armement , IfeUr folde ^ 
la manière de les recruter , de le* 
remonter, de les entretemï';:îettf 
discipline , leur éducatixwi , leur 
emplacement peivdant la paix. Je 
dirai comment ks oâlkier^généi 
raux dpivent être conftitué^ & em^^ 
ployés î je ckerch^rai la meiUciw:» 
forme à donjTer à Padmihiftratioa 
du département de la guerre. lieil 
bien étrange qu^ y tandis que le 
fort- & refprit des troupes dépeni- 
den}: des ofBciers^énéf aux &• dii 
Tninjftere , o» R^ait }amais fait? mto>- 
t'ion , dans aucui^ ouvrage, dé xês: 
bafes de la co^ftitu^ion nvlitaii:^^ 
ïl fèmble qu*un feux ïè^â: , que 
la crainte d^attaquer des abus trop 
intv^térés $c: trçp. puii&ns^><àien£ 
empêché d'y jeter les yeux* 



A la fuite du. pboi dé la coofti^ 
tution militaire > je donnerai une 
cours^ de taétique complet : ou-* 
vrage bien importaiit^ fi je rèulfis 
à y renfermer tout ce qui a été écrit 
d'utile fur cette fcience; tout ce 
qùè lé roi dô Pruflb a mis en pra*r^ 
tique > & ce que Tétude peut y 
a|omfer de: découvertes : ouvragei 
bien dignd d'exciter mtm àtten-<^: 
tion y. à titre de .militaire & de phi^. 
lofophe^ puifqu'ei^ proportion dei 
ce que L'art militaire fait des pro-*^ 
grès & fe perfeâionne^ Ja guerip y 
ce fléau que les paffîons politi- 
ques rendent inévitable 3 en de- 
vient moins funefte & moins rui- 
neufe pour l'humanité. 

La divifion de Houvrage^ que 
je donne ci-après , fervira à en dé- 
velopper encore plus parfaitement 
le plan. S'il eft important pour un 
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aiiteur dé bien afleoîr fonr projet 9; 
fi prefque toujours ^ à l'expofîtioit 
qu- il en fiait ,. on peut juger de hu 
manière dont il le remplira , iln'eft 
pas moins intéreflaht pour les lec-^ 
teurs d£ pouvoir embrafler d'un» 
eoup-d.'œil le déffein fitTenfemble 
de Pouvrage qu'on leur préfentejL 
Préparés par ce premier coup d'oeil y 
ils doivent em fuivre. Hexécutio» 
avec plus d'intéxêc âc dei fàcilitéi 
Ainfi^. pour mieux juger la.con&» 
i^'uâion d'un édifice^ on en ètudief 
^iparayant Je. r£lie£ . 
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DIVISION DE L'GÙVRAGË.^ 

PRENflERE PARTIE. 

• • • « 

Confiitutions politiques & militai^ 
. resdcs différens^ états de L^ Europe^ : 

Chapitre K JlV ôyavmbs d:c Naples & 

de Sicile.^ 

Etats dit Papc^i 
Duché d^ Tàfcane. 
Républi^pies dt Lucquts Ô 
Saint-'Màrin»^ ^ 

RipubliquA de Gcnes^ 
Ifie de Çorfs^ .. .- 

Duché de Parme.' 
Duché dt ModeneL' 
Duché dt Milan.. 
République de Venife.' ^^ 

Jfine j Dalmatie , République- 
; de Ragiife,j Archipel Vi* 

Mti^nj Ifli de Malthe. 
AlgèryTunisyTripolij Maroa^ 
Echelles dii Levant jTurquuiJ^ 

. Foloffie Xf Coutlahdcn ' 



CH.n: 


Ch. 


m.. 


Ch; IYv 


€h. V. 


Ch. 


VI.. 


Gh. 


vu.. 


Ch.,VIIL 


Ch. 


IX. 


Ch. 


X. 


Ch. 


XL 

1 


1 ■ 

N 

Ch. 


xii: 


""h. 


XIIL 




xiy. 



Ch^XVL Suéde* 

Ch. XVIL Danemafeht 

Ch. XVHI, Empire (tAlUmagrt€é ■ - •♦ 

Gh* XIXé Etats de tlmpératrice-^Reineé 

Ch.XX/ Raymtrhe de Pmjfe. . - 

Ch* XXL Etats de la^ Maîfon de Sû^^ 

Ch. XXIL Etats de la Mai/on de Ba- 

Ch. XXin. Etats de la Mai/on de Hejfs^ 

Ch. XXIV* Etais dé Hanovre & dâ 

BrunfiHck^ 

^. XXV. DucM d^ Luxembourg* 

Ch. XXVI. Evichés^ Princes & Etat» 

EccUfiafliquo^. 

Çh. XXVII. Princes y VUks^ lihret Ônp/- 

riales ^ aufiatiquei ^ ow 
autres. Etats dAlUmagneJ: 

Cn. XXVlII..Ho«an4«. 

,Ch. XXJXr Pays-Bas Autrichiens y Dû^ 

M de Luxembourg ^ 
a%meS'fays voijîns de la 
France ^ fur la Meufe Çr 
furleWiiru 

Célv XXX« Cantons Hehitiques^ 

Çhm XXXIw SoMic f PMm^t & S^uff 

daigntt 



Cit. XXXIL Efpagne. ^ •'■ ■ "^ 
CH.XXXm Pt>rtugaK .. ' » 

Ch. XXXlW.AngUttrre, -^ 

SECONDE partie: 

ConJluution]PclLti]qm de la /r4/ia» 

§; L Px)Utiquc intirkurCm ' 

Chapitre L vJ" ouverhebient* 
Ch. il ' G4nie y Mo^vnSi^ Cata£hr€m 
Ch. IIL P^utatioïu . .' 

Ch.. IYw ' AgriculuiTc^ . ^ 

Ch. V. CommrcK inthitur^ . /> 

Ch. VIÏ. Fîrt4ttcciv ." 

_ _ - NTÊRETS ^généraux ék h 

.^ .:.:.■ '.. - - ' France^' ". * -.^ j 

Ch. II. Ses intérêts p$rticulicrs avec 

'FAh^ierre-. 
G». ïffî ' Avec fEffagne. 
€h.W.' Avtc le FortugdL . . '3 

CniV.'^ '^ ifi^À: lis états de Savoie^ 
; ... piérm^i-^ Sardaiffie^ 






Ce^H AvtciaSuifft.* . 

€«. VIL' Avec la Hollande.' 

Ch. VIH. Avtc . I^Empire.' 

Ch. IX* Avec la Maifoiir d^Autrichc> 

Lorraine*. 
C«r X^ Avec la Pmjje: ' 

Ch. XL' • Avec le Danemarck^ 
Ch. XIL Avec la Suéde* 
Ch. XIIL Avec la Ruffie. 
Ch%- XIV. Avec ba Pologne. 
Ch. XV.' Avec la Turquie. 
Ch XVL Avec les états Barbaref^ueslr 
Ch. XVIt. Avec Venifc 
CÎH. XVIIL Avec Gents ^ Parme' ^ la 

Tofcane. ^ 
Ch. XIX.' Avec U Pape.' 
Çh; XX- Avec U Royaumei ^dç }fapïes> 

TROISIEME PARTIE. 

Confiitution militaire de la Franca^ 

CuLAPltRE L iDxAM£N dc ta conftitutiorP^ 

actuelle des' forces de^terre-^ 

Ch. li. Situation actuelle de la- Ma^ 

fine dc France. R.appor$ 
dC' cette brunche deU con^} 



fttution militaire a\f€€ léî^ 
. forces de terrc^ Ce qucUe^ 
devrait être relativement^ 
dax màyenr du Royaitm'i 
Çfàfes intérêts. 
€k»'IIK Plan général dune nou^eïï& 

cànfiitutiôn des forces d^ 
terre. Pr'ofiJJion militaire^ 
remife en' confidéranon C/ 
en vigueïir, Adminijlra-^ 
tion des affaires de la 
guerre ; comment a0fi jj 
eotriment rendue plus Jîm-* 
plej moini couteufe à tétat^ 
&' càpMe de Juivre avec 
corijhince le pfan ptopofé.^ 
ÏV. Le nombre des troupes j cal-' 
enté fur la population fir 
Jur la politique du royau^ 

- » 

me. Pàrtagede ces troupes 
tri différentes armes. Levée 
des' troupes. Moyens de te fi 
recruter. Remonte de la- 
eavaterie.' Augmentations 
tn temps de guerre j com^ 
ment faiu^ 



€iîù V« Habillement & armement dé 

différentes efpeus de trou* 

jfEiW YL Solde des troupes ; doit aug- 
menter à\ la guerre ; doit 
auffi devenir plus forte 
dans tous les grades à pro- 
portion dès fervices ù des 
bUJfures, Perfpeciives étà-^ 
hlies £f ajfurées^ tant pouf 
les officiers que pour h$ 
/ùldats : Uy en a de trois 
efpeces j perfpeciives d^à^ 
vancement y perfpeciives d& 
Hcotnpehfes 4 perfpeciives 
de repdSi Hôtel des Inva-^ 
iida i monument malxfi^ 
tendu i orgueil ^ fupprbnié 
Commerit remplacé, 

JClIt VIL ' Répartition d^s troupes dans 

le royaw^te en temps d^ 
foia^ Inepnvénient de les 
éntaffer , comme on fait 
aujourd'hui y dans les pla^' 
. ees ù fur Us frontières^ 
Pyiribmef dans l'intérieur^ 



elles vivtûnt mitiûc ; tîlcî 
' enrichiront Us provinces f 
fir ne feront pas moins dip 
^iplinU^. 

€A ?I&. CMihaS introduit dani prtp^ 

f ue toutes les troupes d& 

PEurope ySf en France 

plus qu ailleurs i plaie fà- 

heftc i la population^' 

. Mariages des foldats doi^ 

vent être encouragés* En^ 

fans mâles provenaris de 

ces mariages ^ claffés en 

naiJfaiit^Ueyis paf U gçt^ 

femamem 5 €f formant 

• ainfif en quelque forte j 

: une' fiati^n militaire au 

milieu de-la nation. 

jQil* 1%. Pifcipline des troupes. Sa di^ 

finition^ Soti objets FauJJfe 
idée ^ nous avons de fes 
firitabl^Sf y principes^ Elle 
peut être tendue nationale^ 
fille doit avoir pour baft 
ihçrtri^r j£^ le patriotifme f 
jQUt m^cns y les ré0om^ 



^^4 5 

penfes Ù Us chatîitieiîÉ/ 
Légijlatian dé la nouvelle 
conjlitutiùnfur cet impor- 
tant objet. 

^fif^X. £dîKati(m deS'troupei* Elle 

doit embfajfcr trois objets v 
h ptemiér , les opinions / 
ks préjugés ^ les mœurs i 
le9- courages- : le fécond y 
t4s travaux i les exercices 
du cotps , la ffu^dtité , la 
patience: le trotfieme^ lef 
exercices militaires* 

CÎÈÉ. imt Exercices militaires. Its ren^^ 

ferment d^almrd tout c€ 
qui a rapport à la iaciiquç 
fhîlhaife^ - dei dijferentes* 
armes. Éiïfuite ils doivent 
itrd âivifès en deu» grarf- 
Aef parties : Exercice de 

« éampâghfe ,• Sc exercice' 

cle fiege. Les uns Je feront 

ddtis des iamps qu'ion raj^^ 

fèmhle'ra tous les ans pen^ 

• dant trois mois; Us au^ 

^ ^ i^ts ) daniles grand&s pla-^ 



£t$ 4u royaume ^ ou iMf 
fera paffer fuccejffîvemfint 
toutes Us troupes. Les dér 
tails de ces exercices feront 
développées danf le courf . 

de tapi^f» 
Cil» XIL ^rtillfrie. Ce qu'elle coûtf 

flujourcThuL Sa trop grande 
quantité. Abus nuifible* 
Son véritable rapport avec 
les autres armes, NouvelU 
(conjlitution à lui donner^ 
Daris la Uiciique particu^ 
. liere de cette arme • on 
, achèvera Rétablir ce ^uf 

la concerne. 
Subfijlances des troypes. Corn- 
rnei^t fouri}ies en temps de 
paipf i comment en temps 
de guerre. Plan dune ré^ 
^ie de vivres , permaneàtc 
Ër militaire. Parallèle du 
lyjlêmc acluel de fub/ifr 
fancesm ù de celui qu^im^ 
propoje. Ce parallèle fer^i 
pc(fre éç^irci. d^^ris U f 0{^r| 





V 



■ ' '^ de la td^ique 9 lorfqu^il 

' fira qmftion des mouvc* 

tneiis des arméçs. 
CjJ. îiy. Rapport des places de guerre 

avec la autres branches de 

la tôûfiitiition militaire. 

Examen des placct dd 

royaume relativement à. 

leur Jituation & à t objet 

jja'eiles^ nmplijjent^ La 

\ plupart iientfelUs font 

' inutiies oU mal emplacées. 

i "^ Etàbliffentent dun fyjltme 

' ' '/ ^c/fi^ra/ de conftruclionf 

* *- ^ - '^épafatiatn ou entretien 

des places jf combiné fur la 

• * ' • nature des frontitm di 

... - -• -' 'roymmèj fur fa politique j 

'. '. 1 ,.i Jur Ut nontrelle conjlitution 

' ' • ' ' itriUtairéy & /ur iw cAon* 

^' ganens ipii doivent s^n-r 

^ /îitVre dahs Iç genre de 

" ^ ^ guerre. 

Çfr.Xy» '* -^Ù^ierS' généraux. Comment 

^" \ '■ • * . ' employés. Comment payés. 

tommtnt" remis çn confia 

^çrationf^ 
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( 1^7 ) 

i^ ^y<^ Aj^rmiffcmmt dç la confllr 

^' ^ iutîon militaire 9' pa/ la 
^onfcSlion Sun code com^ 
pUt de formation dtf 
troupes j taStquç y dîjki* 
pliney ferviee de çam* 
pagne ^, de$ placeSf Plan 
4^ ee code* Ce code y unf 
fois éprouvé ù perfection^ 
fié y doit devenir une lof 
de Vétatp & ne pouvoir 
être chan'gé que par tavif 
dun cqnfeil dé guerre; 

&H. XVIIt Parallèle d^ ta nouvetle conp 

fitution propofée , & dç 
celle qifi exifte. Tableait 
comparatif 4^ Içurs dé^ 
penfefp 



< i4î ) 
: <^UATRI3EME PARTIE. 

iCOURS DE TACTIQUE COMPLET^ 

> 

. TACTIQUE ÉLÉMENTAlIlïU 

5« !• Ta^ique dé VinfanterU* 
^ ;§. IL Tactique de la cavaleriç. 
$. III. Inftruiiion des dragons Çf dps 

troupes légères^ 
$. IV. TaBique de ^artillerie,» 

l H9t/^i.,lfi9 ilUFérciiftcps tadîqaes annoncées xi- 
4eâus , feront divifées en pliifie^r$ jpjh^pitces , <fxp 
je fjte difpenfe d'indiquer jiçi. 
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il 69) 
<;RANDE TACTIQ.UE. 

.Chapitre l IS/x arches ^armées. 

_ * 

Ch. H. Ouverture des mc^rchts. 

Çh. IIL J)e la difpofition des ordres 

de marches. 

Ch. ÎV^ Pifpojîtions dts troupes dans 

les ordres de marches, 

Ch. V^ JDifpofttion des équipages 

dans les ordres de marches* 

Ch. VI. Des ordres de bataille. 

Çh. vil Ordr^ parallèle^ 

Çh. VIIL Ordre oblique. 

Çh. IXf NécejDîté déformer^ en temps 

de paix^ des camps dejlir 
nés à être les écoUs de la 
grande tactique. 

Çn. %n Projet îun de ces camps 

dUnJlruclipn. Compofition 
^ divijion du corps d'ar- 
mée qui sy rajfemblera. 

Çh* )(^I* l^anœuvres qui devront être 

exécutées dans ces camps 
dinflruclion. 
JpH, XJI, Applicatiçn des manœuvre^ 

H 
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précédentes eu terrein fy 
aux cir confiances» 

iuiu XIIÏ» Application de la tacli^M 

expofée ci-deffus , aux or- 
dres de bataille défenfifs^ 
NéceJDîté de faire connoître 
cette application aux trour 
pes & aux officiers^génér 
raux. 

Ch. XIV. Suite des objets dont on devra 

s^occuper dans le camg 
d*infiruciion. 

Çh. XV f NéceJJîté d^enfcigner la tac^ 

tique dans des cours pur 
. hlics^ Plan de ces écoles. 
Projet d^uhe académie mi- 
litaire. Encouragemens à 

* donner 4 ^émulation £f 

au travail des officiers^ 
Moyens pour y parvenir^ 
Vigilance que devroit avoir 
le gouvernement fur lef 
progrès que font tes na^ 
tions voifines dans les dif- 
fétentes branches dé 1(L 

fiictiçe df la guertf* 4v«iii 



fdges qiioii fetirerolt dé 
tétablijfcment d'une com* 
mijjion dafficurs choijis 
fùiir étudier ces progrès^ 
examiner les mémoires & 
projets des particuliers , les 
' ouvrages qui paroijjent ^ Sf' 
recueillir ainfi les lumières 
au profit du gouvernements 

Suite de la grande taSique. 

ChawTRE L JT orMATION des armées eri 

temps de guerre. Propor-* 
tîon qu'il faut y obfervef 
^ntre les différentes armes f 
relativement aux différent 
tes natures de pays» Or* 
. ganlfation de ces armées* 
leur divifion. Officiers-gé-- 
néraux. Etats-majors gêné- 
raux. J^ouyelle forme à 
donner à ces derniers. Equi-- 
pages des troupes. Artillc^ 
rie* Vivres. Changemens 

Hij 



propofés fur ces diffircrï^ 
objets* 

Ch. II. Forme de fcrvice à introduire 

dans les armées^ Analogie' 
que ce fervice doit avoir' 
avec la taclique. 

Ch.. nL Cajlramétation des armieSm^ 

Rapport qiCelle doit avoir 
avec la tactique.:^ 

Ch*IV^ Rapport de la connoijfanc^ 

des terreins avec lœ tae^ 
tique^ Science du choix des 
fofitionù Science du coup-' 
dœil. NéceJJïté de former y 
en temps de paix ^ des éco^' 
fei pour les états-majors 
des armées^ Plan de ces^ 
écoles* 

Ch. V.- Examen de la manière dont 

opèrent maintenant tes gé^ 
néraux dans les guerres de 
campagne. EJfaifitr la ma-^- 
niere dont ih pourvoient^ 
opérer. 



(i75) 



••4-,^ 



CONCLUSION. 

Campagne /uppofee entre une ar^ 
mée qui ejl conflituée ^ & qui 
manœuvre Juivant tes principes 
établis dans cet ouvrage , & une 
armée de même force ^ ou mente 
un peu fupérieure , conflituée & 
agiffante fuivant les anciens 

principes. Lé théâtre de cette 
campagne ejl entre la Seine & 
la Loire y dans le même pays ùà 
M. le maréchal de Puifégur a 

f^ppofé la Jîenne. On a choifi. 
te même pays y parce qu^on fera 

fuivre , à la féconde de ces at^ 
mées y les opérations d^une de 
celles du maréchal : l^ armée mô^ 
derne y fe conduijarit dans lés 
mêmes données ^ dans les mêmtsi 



^Ci/inons y par des comiiiïaîfonf 
différentes , il en réfultera le 
J>^raUeie le plus infi^uâif qu'ott 
puiffe prejenter de Vaneienne &" 
de la -jwHvelU imSique. 

V otLA \& plan immcnfe 4{ue J'aî- 
efé concevoir , St. aui^uel je tra^ 
vaille d€pui«pkiAeUFsaAiiéesi mais- 
'tel &^ l'incoav^eac attaché ^ux 
,.gr&iui£s entrepri&s , dans telle 
icience qwe ce foit, <}ue , fi mai- 
llai reufe oient ell«s ne Ibnt pas^ 
.pouilées fans relâche y fi quelque' 
jévéneroent en fufpBnd ou en ral- 
ientit l'exécution s la: face des 
•chofcR change i des découvertes 
remplaceot les connoif-' 
i exiftent i les renfeigne- 
maflés à grands frais ^ 
: fatt^ être employés)^ 
sencontré daoïs {«» idées , 



le refroidit , fe laflfe, '& Pouvragc 
téfttg abajîdQnné. Ainfi y dans ces 
iv^aftes bâtimefis, dont la conC- 
truâion eft contrariée par des 
vues d'économie , ou par quelques 
projets plus nouveaux, des naa- 
térîaux épars., & à demi rongife 
par \t tmips y des échafaudages 
inutileis., des parties d'édiftce mor- 
celées fans accord , & fe détruir 
hn< à mefure qw'ene.s s'élèvent, 
.at^eftejnt Ja fragilité Se rinconf- 
' tance des efforts humains, , 

Cet incoiivçweînt éroit plits 

|>artîcu]îérej9ient at£acfa;é à mon 

.ouvrage qu'à tout autre- Qju^on 

cfojnge combien de matériaux il 

.faut amafler pour fon exécution; 

4& enfuite combien rapidement il 

feroit néceflaire de mettre ces 

matériaux en œuvre. .Pour peindre' 

fMÙi.itcmQMt la ûtuatjon momen*^ 



tanée de PEurope y il ùndroft 
pouvoir arrêter k temps & les 
changemens quHl amené; il fau-- 

droit , au défaut de ce miraclev 
pouvoir faifir cette iîtuation , Se 
en faire dans un an le vafte taf- 
•bleau. Sans cette activité , la mo* 
bilité desévénemens, des circonf- 
tances> des abus y des lutnieres > 
entraîne fans ceffe les travaux 
commencés. Pai une partie de ces 
matériaux , je raflemble les au«- 
très , je projette: de vérifier les 
plus intéreflkns par des voyages y. 
je déflre enfuite un an .de calme 
& de folitude, pour les diriger; 
mais combien de circon (lances 
m'ont déjà contrarié > & ^ faiYS 
doute y combien d'autres me coik 
trarieront encore; 

Cependant les anirées paflent;, 
}e vois dans moa pays une conf-^^ 



titûtîotï militaire y neuve 8i mùi 
âfFermie ; tes opinions flottantes 8c 
indécifes i les troupes fatiguées de^ 
fyftêmës & d'innovations ; aucunt 
notion d^afTurèe ; aucun ouvrage 
dogmatique qui puifle indruirevi 
je vois le temps précieux dé là 
paix , fe perdre éznt des minutie^ 
dangereufesîies officiers-généraux 
fe circonfcrirc d^ phrs en plus 
dans les détails : je fonge qu'une 
guerre peat nous furprendre danis 
cet état fâcheux : je nre hâte donc 
de préfentef à itïa nation les fruity 
de mes recherchés fur k partie 
militaire : j'aime mieux les hafar^ 
der 3 détachées de mon grand plan> 
éloignées de la perfeâion , à lah 
quelle j'efpérois les porter j qu« 
d'attendre encore quelques ani*ée^ 
pour les donner au milieu d'uA 
éuvrage y qui du mokis j par la. 
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